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LETTRES 

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES , 

ÉCRITES 

FAR DES MISSIONNAIRES 

DE 

LÀ COMPAGNIE DE JÉSUS. 

MÉMOIRES DE LA CHINE. 

LETTRE 

Du Père de Tartre , Missionnaire dé la 
Compagnie de Jésus y à M. de Tartre son 
père. 

A Canton , le 17 Décambre 1701. 

Mon très-cher fsre, 

p. c. 

Me voilà enfin arrivé à la Chine , après 
tine navigation de sept à huit mois , pleine 
de dangers et de fatigues. La première chose 
que je vous demande , après que vous aures 
lu cette lettre, c'est de remercier Notre- 
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6 Lettres édifiantes 

Seigneur de ra'avoîr conduit dans cette terre 
de promission , après laquelle je soupirais 
depuis tant d'années. Notre voyage a été sin- 
gulier en deux choses : la première est que 
jamais Vaisseau n'était venu à la Cliinlfc en 
si peu de temps , puisqu'en moins de cinq 
mois , nous nous sommes trouvés à cent cin- 
quante lieues des terres de la Chine : la 
seconde , que jamais vaisseau n*a eu tant de 
peine à' y entrer ; car depuis plus de quatre 
mois que nous avons fait tout ce qui dépen- 
dait de riridufttt'îe humaine , nous n'avons 
pu g'îgner Canton, qui est le Port où le 
vaisseau devait hiverner. Tout ce temps- 
là s'est passé h essuyer des tempêtes , et à 
errer d'Ile en Ile , dans une attente conti- 
nuelle du naufrage ; trop heureux , après 
tous ces dangers , d'avoir trpuvé , à plus de 
cent lieues de Canton , un endroit où le vais- 
seau puisse être à l'abri des vents pepdant 
riiîver. 

C'est de cet endroit que je me suis rendu 
ici par terre, pour me rejoindre à la troupe 
Apostolique , qui y était déjà depuis la Na- 
tivité de Notre-Dame. Car après que nous 
eûmes pensé périr la première fois , le Père 
de Fontaney voyant que le vaisseau fesaic* 
peu de chemin , s'était embarqué à San^ 
clan , sur quelques galères que les Manda- 
rins lui avaient envoyées, et avait mené avec 
lui les Pères Pôrquet , de Chavagnac , de 
Coville,.le Coulteux , Jartoux, Franqui'et 
le Frère Brocard ; tandis que le Père Contan- 
cin et moi , nous restiops sur le vaisseau , 
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pour en suivre jusqu'au bout la destinée en 
qualité d'Aumôniers. C'est sur-tout depuis 
ce temps -là que Dieu nous a mis , mon 
compagnon et moi ,' à toutes sortes d'épreu* 
ves. Nous sommes faits à présent à voir la 
mort.de près , et le manquement de res- 
source où nous nous sommes trouvés , aa 
milieu des plus grands périls , nous a ac- 
coutumés à ne mettre jamais notre confiance 
que dans la bonté et dans les miséricordes 
du Seigneur. C'est à lui seul que nous som- 
mes redevables d'être échappés vingt fois^da 
naufrage ; car ^ quoique nous eussions un 
Capitaine et des Officiers très -habiles et 
très-expérinientés , les mers où nous étions 
étaient si intraitables , et les orages'si vio- 
lons , qu^ toute leur habileté dans la jiavi- 
gation leur devenait inutile. Dieu soit bédi 
à jamais de nous avoir préservés de tant de 
dangers ! Nous sommes présentement au Port. 
Jamais je n'ai eu plus de santé ni plus de 
forces ; il ne me manque à présent que de 
savoir suffisamment la langue , pour m'em- 
ployer tout entier h faire connaître ce grand 
Dieu à un million de Chinois , que j'ai de- 
vant les yeux , et qui ne le connaissent pas 
encore. 

Il y a trop peu de temps que je suis ici 
pour parler savamment de cette Mission. Je 
ne veux rien mander en Europe que je n'aie 
vu moi-même , ou dont je ne me sois as- 
suré par le rapport de gens dignes de foi. 
D/ans cette lettre je ne ferai que vous rendre 
compte des aventures les plus singulières de 
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8 Lettres édifiantes 

notre voyage. Vous me demandâtes a mon 
départ que je vous les fisse savoir ; il fa^ut 
vous obéir , moq très-cher Père , et vous 
marquer le profond respect que-je veux con- 
server pour vous e'n quelque endroit du' 
Monde que je rae trouve. Je vous avais déjà 
écrit de l'île de Corée ( i ) , près du Cap- 
Vert , où nous trouvâmes quelques vaisseaux 
Français , et entr'autres celui du Capitaine 
delà Rue^ quiys'est rendu si fameux dans 
la dernière guerre par sa valeur et par ses 
exploits. Comme ces vaisseaux devaient bien- 
tôt retourner h. Saint-Malo , naus les char- 
geâmes de nos lettres. Si elles vous ont été 
rendues , comme il faut Tespérer ^ vous aurez 
déjà aflprîs ce qui nous était arrivé depuis 
le Port-Louis, d'où nous partîmes le «j Mars 
1701 , jusqu'au Cap- Vert, où nous étions 
alors. 

Mais , après tout , nous n'avions encore 
vu que les mers pacifiques , hormis vers le 
cap Finistérre ( 2 ) , où elles sont assez 
grosses pour des gens qui ne sont pas encore 
emmarinés. Nous n'avions souffert que ce 
que souffrent les nouveaux venus, donfrima- 
gi nation n'est pas encore faite a voir s'abais- 
ser sous leurs pas le plancher qui les sou- 
tient , ni à demeurer dans des maisons qui 
tournent à tous vents. La plupart en furent 
quittes pour cinq ou six jours d'étourdisse- 

(1) Cette lie est sur la côte d'Afrique. 

(2) Ce Cap est à la pointe ïa plus occidentale de l'Bii- 
pagne , dans la province de Galice^ 



dby Google 



ET CUEIEITSES. () 

ment et de maux de cœur. Il y en eut même 
qui ne furent pas si long- temps incommo- 
dés. Pour moi , je payai , dans une après- 
dinée , tout ce que je devais à la mer ; et 
pendant que les autres étaient encore tout 
languissans , et pouvaient à peine se soute- 
nir ^ je m'étais déjà fait le pied marin , comme 
si j'eusse été un vieux navigateur ; et je me 
yis dès-lors en état de faire sur notre vais-* 
seau les fonctions d* Aumônier, que j'ai tou- 
jours exercées depuis ce temps-là. 

^près que nous eûmes doublé le cap 
Finisterre , ce ne fut plus qu'une agréable 
promenade de quarante ou cinquante lieues 
par jour , que nous fesibns- sans peinç à U 
faveur des vents alises (i). Nous étions tous 
les. jours vis-à-vis quelque nouveau Royau- 
me , et nous passions d'une partie du Monde 
en l'autre , tout en dormant. Nous allâmes 
reconnaître l'île de Fer ( 2 ) , où les Géo- 
graphes Français ont fixé leur premier mé- 
ridien , et après y avoir commencé à régler 
notre estime en longitude , nous fîmes route 
droit au Cap-Vert , d'où nous découvrîmes , 
dès le 24 Mars au soir , les deux montagnes 
qu'on nomme les Mamelles. N'ayant pu 
gagner la rade que pendant la nuit , nous 
donnâmes l'épouvante à ceux de la forte- 
resse de Corée et à deux vaisseaux Maloiiins 



(1) Ce sont des venta qu'on trouve vers les Tropi- 
ques , sur la côte occidentale d'Afi*îque. Ces^ vent» 
soufflent presque toujours entre le Nord- Nord -Est 
et l'Est. 

(a) G'çst la plus occidentale des iles Canaries. 
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qui étalent moaillés tout auprès. Ils appré- 
lieudaient que nous ne fussions des corsai- 
res ou des ennemis , qui fussent venus là de 
nuit pour quelque mauvais dessein ; et dans 
cette pensée ils se disposaient déjà à nous 
recevoir par une décharge de tous leurs ca- 
nons. M. Oury , notre Capitaine en second , 
alla avec la chaloupe de notre vaisseau les 
tirer d'inquiétude , et leur apprendre qui 
nous étions. Le lendemain , qui était le Ven- 
dredi-Saint, M. de la Rigaudîère , qptre 
Capitaine , voulut qu'on commençât le jour 
par entendre prêcher la Passion de Notre- 
Seigneur et par adorer la Croix, ce que tout 
le monde fit avec de grandes démonstrations 
de dévotion et de religion , excepté quelques 
Matelots, nouveaux convertis , qui allèrent 
se cacher , pour n'être pas obligés d'assister 
à cette pieuse cérémonie. 

Pendant que nt)us demeurâmes au Cap- 
Vert , nous fîmes faire les Pâques à Téquî- 
, page. C'était trop pour cela que neuf Prê- 
tres que , nous étions : on se partagea. Les 
lins allèrent à la forteresse de Corée, où ils 
prêchèrent et confessèrent pendant tout ce 
saint temps , les autres s'attachèrent aux 
deux vaisseaux Mialoiiins , où ils trouvèrent 
de quoi exercer leur zèle : il y en eut qui 
se transportèrent dans le continent d'Afri- 
que , et qui allèrent à une Ville qui s'ap- 
pelle Rufisque ^ où ils instruisirent quel- 
ques Portugais Chrétiens. Je suis surpris que 
depuis que les Français se sont emparés de 
rUe de Gorée, sous Monsieur le Maréchal 
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d'Estrées (i) , îl ne soit encore venu à per- 
sonne la pensée d'établir là une Mission. Il 
y aurait beaucoup de bien à faire ; on y trou- 
verait des Chrétiens peu réglés a-réformer , 
de vertueux Catholiques à entretenir dans 
la piété; des esclaves qui appartiennent aux 
Français , à instruire et h baptiser; des mil- 
lions de Nègres Mahométans , plus faciles 
qu'ailleurs à convertir; car, comme ces Peu- 
ples ne sont pas fort instruits dans leur re- 
ligion y et qu'ils ne savent que ce que leurs 
Marahous\'i) leur apprennent en leur lisant 
une espèce d'Alcoran qui n'est pas celui des 
Turcs, mais un tissu d'impertinences et de 
fables grossières ; il y a de l'apparence qu'ils 
écouteraient bien plus volontiert les vérités 
solides d.u Christianisme , et qu'ils n'auraient 
pas beaucoup de peine à l'embrasser. Us ho- 
norent le Prophète Mahomet , et sont fort 
religieux h se faire circoncire. La plupart 
se mêlent de magie , du-moins fontrils ache- 
ter à très-grand prix des pactes écrits en ca- 
ractères mystérieux qu'ils appellent grisgris^ 
et qu'ils donnent comme des remèdes pré- 
servatifs contre toutes sortes de maux. Ua 
de ces Nègres ne crut pas, après trente ans 
de servitude , avoir perdu son temps d'obte- 
nir pour récompense un de ces grisgris ; il 
prétendait , en le portant , être à l'épreuve de 
tous les coups de mousquet et d'épée qu'il 

(i) M. le Maréchal d'Estrées prit cette Ile sur les 
Hollandais le 1." Novembre 1617. 

(2) C'est le nom que les Nègres donnent à leurs 
Prêtres. 
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pourrait recevoir. Il ne voulut pa^ cependant 
que nos Français en fissent sur lui aucune 
expérience. En quittant, cette terre infortu- 
née, il n'y eut pas un seul Missionnaire qui 
ne gémit devant Dieu de l'extrême abandoa 
où étaient ces pauvres Nègres^ et qui ne fut 
volontiers demeuré avec eux, dans, l'espé- 
rance de les gagnera Jésus-Christ. 

Nous ne restùmes que huit jours au Cap- 
Vert , parce que nous n'avions pas encore 
grand besoin de rafraichissement ni de repos-, 
€t que d'ailleurs ce n'est pas un lieu fort 
propre à séjourner. Gorée est une petite Ile 
©ù il n'y a de place que pour la Forteresse 
et pour quelques habîtans j à peine pûmes- 
nous y troifVer assez d'eau pour remplir nos 
barriques. 

Le bétail qu'on pourrait tirer du. Conti- 
nent ne vaut rien, parce qu'il n'y a point 
de pâturages. L'air y est toujours embrasé 
et-la terre stérile. Dans la Campagne on voit 
des éléplians, des cerfs et des singes. Les 
habitations ne sont que de méchantes cases 
couvertes de roseaux ; les habitans vont pres- 
que nus , et totit leur h-abit consiste dans une 
toile de coton dant ils se couvrent depuis 
la ceinture jusqu'à la moitié de la cuisse ; 
c'est tout ce que la chaleur du Pays leur per* 
met de porter sur eux. Ils n'ont pour toute 
nourriture que du nrillet , point de vin , 
point de blé , point de fruits. Ce qui est ad- 
mirable 5 c'est que ces malheureux ne lais- 
sent pas de croire que leur Pays est le paradis 
de la terre. On leur ferait uae espèce d'in- 
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jure de paraître leur porter compassion ; 
aussi les voit-on toujours avec un visage gaî 
et riant , et sans la crainte des coups de 
bâton que les Européens ne leur épargnent 
guère y ih ne changeraient pas de condition 
contre qui que cç fût. Ils sont de ces Peu- 
ples qui croient que le blanc est la couleur 
des Diables , et qui comptent parmi les pré- 
rogatives de leur Nation d'être les Peuples les 
plus noirs de l'Afrique. Il est certain que cette 
couleur ne rend point désagréable, quand 
c'est un noir d'ébène bien profond et bien 
éclatant, comme ils l'ont eiTectivement pres- 
que tous. 

, Ce fut le 3i Mars que nous sortîmes de 
la rade de Gorée , avec un bon vent. En 
moins de deux heures toute la côte d'Afri- 
que disparut à nos yeux. Le Gouverneur de 
la Forteresse nous avait avertis de nous te- 
nir sur nos gardes , tandis que nous serions 
dans ces parages ; parce qu'il avait eu avis 
qu'il rôdait dçs corsaires aux environs de 
Gambie et des côtes du Sénégal (i) ; mais 
nous fûmes assez heureux pour n^en point 
trouver. Vers les -j au 8 degrés de latitude 
Nord les calmes nous prirent , et nous com- 
mençâmes à ressentir d'excessives chaleurs» 
Nous avions le soleil presque sur nos lôtes , 
et il ne fesait point de vent. Nos Oiïicîers 
auraient bien voulu se baigner ^ mais on n'ose 
le faire dans ces mers., à cause des requins > 

(i) Ce sont deux Royaumes d'Affiç[ue , où Ton fait 
nn grand trafic de Nègres. 
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ces gros poissons , qui sont si ftvidcr de la 
chair humaine. Nous en prîmes une assez 
-grande quantité ; car dans les calmes on les 
voit d'ordinaire à la suite des vaisseaux; mais 
ceux que nous péchâmes n'avaient guère que 
six ou sept pieds de long , et ce n'est rien 
en comparaison de tant d'autres poissons plus 
gros qui sont dans ces mers. Nous vîmes des 
souffleurs de plus de vingt pieds de long. 
Enfin , nous passil^mes pour là première fois 
la ligne; c'était un Dimanche; par respect 
pour ce saint jour on remît au lendemain la 
cérémonie à laquelle les Matelots ont donné 
foTt mal à propos le nom de Baptême. Elle 
consiste à baigner dans une cuve d'eau ceux 
qui n'ont pas encore passé la ligne > à moins 
qu'ils ne donnent de l'ai'gent à l'équipage 
pour se rédimer de cette vexation , qui est 
devenue depuis long jt temps une espèce de 
droit incontestable. 

Depuis la ligne jusqu'au détroit de Jap'a, 
qui est la première terre des Indes que nous 
ayons reconnue , c'est-à-dire, dans l'espace de 
plus de quatre mille lieues, il ne nous arriva 
rien de remarquable, et notre navigation ftit 
très - heureuse. Nous trouvâmes seulement 
quelques calmes > durant lesquels les courans 
nous firent approcher fort près des côtes de 
l'Amérique. Npus eûmes aussi quelque gros 
temps dans les mers du cap de Bonne- 
Espérance , et par le travers du banc des 
Aiguilles (i). Nous n'avions point encore vu 

(2) Ce banc es(r au-deL\ du cap de Boune-Ëspérauce, 
à la pointe la plus méjridiouale de l'Afric^ue. 
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la mer si agitée ; mais nous craignions assez 
peu , parce que nous élions bien loin des 
terres. Les vents furieux , qui élevaient les 
vagues aussi haut que des montagnes , ne 
nous empêchaient pas de faire nos quatre- 
vingts et cent lieues par jour. Il y avait de 
la fatigue; mais quel plaisir aussi de.se voir 
îkvancer à si grandes journées vers son terme ! 
Avec cela nous avions le divertissement d'une 
chasse et d'une pêche toutes nouvelles. On 
tirait les poissons en volant, et on prenait 
les- oiseaux à la ligne. Cela vous paraîtra 
extraordinaire , et rien n'est pourtant plus 
vrai. Les marsouins du cochons de mer sont 
des poissons ; lorsqu'ils paraissaient hors de 
Veau , et qu'ils s'élançaient , on les frappait 
à coups de dards ; et les damiers , qui sont 
des oiseaux , venaient se prendre sur la su- 
perficie de l'eau à des hameçons où étaient 
attachés des appâts. Jamais je ne vis tant 
d'oiseaux , sur^tout de ces damiers , que dans 
ces vastes mers , qui sont entre le^cap de 
Bonne-Espérance et l'île de Jas^a. Les froids 
qui se rendent sensibles en ces quartiers-là , 
après qu'on est sorti de la zAne torride , cau- 
sèrent le scorbut h une grande partie de notre 
équipage; trois hommes en moururent assez 
promptem'ent. La crainte de la mort disposa 
deux de nos Matelots , l'un Suédois et l'autre 
Hollandais , à écouter plus volontiers nos 
Instructions , et à faire ensuite abjuration du 
Luthéranisme. Enfin, nous découvrîmes les 
terres de Java, 

L'endroit où nous allâmes reconnaître 
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cette Ile , était plus loin de soixante lieues 
vers rOrient qu'il ne fallait. On voit là 
des montagnes ausisi hautes que celles des 
Vosges (i) ; mais en retournant sur ses pas 
vers rentrée du détroit de la Sonde , les ter- 
res s'abaissent , et Ton découvre de belles 
et grandes plaines , parsemées de bocages , 
d'espace en espace , et ornées d'une infinité 
d'arbres extraordinaires , de cocotiers , de 
bananiers , etc. Je ne sais si ce Pays est vé- 
ritablement aussi beau qu'il nous le parais- 
sait de loin ; car les yeux d'un homme en- 
fermé dans un vaisseau depuis quatre mois 
sont bien trompeurs. Toute terré lui fait ua 
agréable spectacle. Un rocher sur lequel il 
aperçoit quelque verdure , le réjouit. Enfin , 
rien n'est si triste que devoir toujours un 
vaisseau et toujours la mer. On avait ordre 
de mouiller à l'île du Prince (2) pour y faire 
en passant du bois et de l'eau ', et non pas 
à l'île de Java , qui appartient aux Hol- 
landais j de peur que ces Messieurs , forti- 
fiés de* cinq ou six vaisseaux d'Angleterre 
et de leur Nation , dont il y en a tou- 
jours plusieurs à jB^Titûm et à Batailla (3) , 
ne nous inquiétassent. Néanmoins , comme 
l'île du Prince est déserte , et qu'il y a beau- 
coup de tigres^ elle n'était proprb ni à mét- 

(1) Ces montagnes séparent la Lorraine de l'Alsace. 

(a) Elle est pi es de 1 île de Java , à l'entrée du dé- 
troit de la So?ide, 

(3) Bantam et Batavia Ce sont les deux principales 
Villes de rile de Jarà. Le Roi de Banlam est depuis 
^u«l(^ues aanées tril^utaire des Ilollaudais. 
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tre nos malades à terre , ni à nous fournir 
les rafraîchissemèns dont nous avions besoin. 
Il fallait donc k tout hasard aller à Tile de 
Jaua , et jetdr l'ancre auprès d'une habita- 
tion des Insulaires. 

f Un petit brigantin garde-côte vint d'abord 
nous reconnaître et nous demander, de la part 
des Hollandais^ qui nous étions. Qn dit au 
Capitaine, pour l'amuser^ de nous aller cher- 
cher des bœufs , des cabris , des poules , et 
d'autres rafraîchissemèns, pendant que nou» 
écririons à Messieurs les Hollandais qui 
étaient fort de nos amis. Cependant on dé- 
barqua les malades. Ils s'occupaient déjà à 
s'enterrer tout vrfs dans le sable ; c'est le 
remède le plus prompt pour guérir le scor- 
but ^ lorsqu'on vît débusquer de derrière 
une pointe de l'Ile un gros vaisseau qui por- 
tait pavillon Hollandais. Aussitôt nous mimes 
notre pavillon^ en berne (i) j c'est le signal 
pour avertir ceux qui sont à terre de revenir. 
Ces pauvres malades , qui d'abord ne pou- 
vaient se traîner , retrouvèrent leurs jambes 
à la vue d'un vaisseau Hollandais ^ etse rem- 
barquèrent très-lestement. Le vaisseau Hol- 
landais s'approcha de nous; mais voyant qu'où 
ne se donnait aucun mouvement à son appro- 
che ^ et qu'on ne daignait pas même arborer 
de pavillon , ni lui donner aucune connais- 
sance de ce que nous étions , il craignit à son 
tour, et s'éloigna de lui-même , de peur ap- 



(0 C'est-à-dire qu'on plia le pavillon autour de son 
bâton. 
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paremment qu'il ne nous prît envîe de l'y 
obliger à coups de canon. 

Après avoir fait de Teaù et quelques pro- 
visions à Jas^a , on remit à la voile dès le 
soir du même jour avec un assez bon vent. 
Le lendemain à la pointe du jour nous 'don- 
nâmes l'allarme au vaisseau Hollandais^ qui 
crut que nous arrivions à toutes voiles sur - 
lui. Il appareilla (i) en hûtepour prendre le 
dessus du vent , mais on se contenta de le 
laisser derrière , afin qu'il ne pût point don- 
ner de nos nouvelles à Bantani , avant que 
nous fussions sortis du détroit. Le calme nous 
retînt dans un m^me lieu presque le reste du 
jour, ce qui donna le loisir à une iufinitéde 
petits canots des /«t^aïw de venir nous appor- 
ter des fruits et des raretés du Pays , des co- 
cos , des bananes , des ananas , des rampli- 
moules, des singes et des oiseaux fort curieux. 
J'y remarquai, enlr'autres, des perdrix exlra- 
ordinairemcnt belles, et de petites perruches 
d'une gentillesse charmante, des perruches 
ont comme les beaux perroquets le plumage 
mêlé de vert et de rouge ; mais elles por- 
tent trois ou quatre petites plumes élevées sur 
la tête à-peu-près comme celles des paons et 
ne sont pas plus grosses qu'un tarin. Quand 
j'aperçus cette foule d'Indiens qui tournaient 
et voltigaient autour de notre vaisseau , dans 
des creux d'arl)res qui leur servaient de ba- 
teau ; que je vis ces arbres extraordinaires 



(0 Appareiller sîgnifîe , en terme de marine , mettre 
à la voiler 
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qui bordaient le rivage de part et d'autre ; 
que je reconnus -ces Iles et ces raers dont 
j'avais lu les noms barbares dans la vie de 
saint François-Xavier, je commençai tout 
de bon à sentir que j'étais dans un nouveau 
monde; je promenais avec plaisir ma vue 
de tous- côtés dans Tétendue immense de ces 
plages ^ que les miracles de TApôtre des 
Indes ^ et encore plus ses souffrances et les 
conversions qu'il y a faites , ont rendu si 
fameuses. 

Nous passâmes heureusement et en très-peu 
de temps les détroits de Ja^fa et de Banka^ 
qui sont deux endroits des plus critiques de 
la navigation de la Chine, et nous touchâ- 
mes à l'île de Polaure , où Ton avait résolu 
de prendre un peu de repos. Celte Ile est 
habitée par les Malais (i) , qui sont Maho* 
métans de religion. Ils ne dépendent que 
d'un Capitaine , qu'ils se choisissent eux- 
mêmes. C'est une espèce de petite Républi- 
que. Les Malais sont noirs, mais un peu 
moins que ceux que nous* vîmes à Gorée. 
Ils vont presque nus; ils n'ont qu'une écharpe 
de toile peinte ou de tafetas qu'ils se mettent 
autour du corps en cent façons , toutes un 
peu négligées , mais toutes naturelles et d'un 
très-bon air. Ils portent tous à la ceinture 
une espèce de poignard ou de cric , dont ils 
se- servent dans l'occasion avec une adresse 



(i) Leur principalPays est cette grande péninsule qu'on 
▼oit daas les cartes entre l'île de Sumatra et le golfe de 
Siam, 
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merveilleuse. Ils sont braves nsrtareHemefit > 
et quand ils ont pris leur opium , qui leur 
cause une espèce d'ivresse, ils deviennent 
redoutables : nos Français réprouvèrent à la 
révolte de Siam. J*ai ouï raconter qu'un 
Malais ayant reçu un coup de pique dans 
ie ventre , et n'étant plus eu liberté de s'ap- 
procher de son ennemi , qui demeurait tou- 
jours éloigné de lui de la longueur de la pi-^ 
que , il se l'enfonça lui-même toute entière 
dans le corps à force de bras , et à, travers 
toute sa longueur, alla tuer celui qui l'avait 
blessé. Ce fait est bien inventé , s'il n'est pas 
entièrement véritable* 

Quand nous arrivâmes h PoUiure^ le Gou* 
Terneur de TIlc pria le Capitaine d^ notre 
vaisseau de ne pas pernaettre à nos gens d'avaa- 
cer trop dans l'Ile , parce qu'il n'y avait , 
disait-il , que trois ou quatre jours qu'un 
forban (i) ,qui avait pris pavillon Français , 
était venu'piiler quelques-unes de leurs ha- 
bitations , et qu'il y avait à craindre que ces 
Insulaires voyant notre paviilbn blanc, ne 
nous prissent pour des voleurs , et ne se je- 
tassent, les armes à la main, sur ceux qui 
approcheraient de leurs cases. Que cela fut 
vrai ou non , pour ménager ou le ressenti- 
ment ou la jalousie de ces barbares , on se 
renferma dans un espace assez petit vers le 
rivage où l'on débarqua les malades. On 

(i) C'est un vaisseau pirate qui n'a commission d'au- 
cun Prince , et qui exerce ses brigandages indifférem- 
ment sur tous les vaiss«aux qu'il rencontre , de quelque 
Nation qu'ils soient. 
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apportait là de toute File toute sorte de ra- 
f faichîssemens , et le Gouverneur lui-même 
y mettait le prix. Ce n'est point avec de l'ar- 
gent que s'échange ici ce que Ton achète , ce 
mêlai étant regardé comme inutile à la vie ; 
c'est avec du fer. Ils en font des înstruniens 
pour labourer la terre ^ pour bâtir leurs mai* 
sons , pour s*armer en guerre ; et avec le fer 
ils se passent aisément de tout ce qui ne croit 
pas dans leur Ile. Une armée entière de ces 
Indiens étant venue un jour à bord du vais* 
seau j chacun dans leur canot, composé seu- 
lement de trois «planches , pour nous appor- 
ter des vivres ; on leur offrit d'abord en paie- 
ment de petites curiosités d'Europe, ils ne 
daignèrent pas seulement les regarder. On 
leur présenta ensuite ce qu'on crut qui leur 
pouvait être de plus d'usage , des chapeaux , 
des souliers , des vases de faïence. Ils se mi- 
rent à rire , comme pour montrer que nous 
étions de bonnes gens , de croire qu'ils 
fussent sujets aux mêmes besoins que nous. 
Enfin , quelqu'un s'étant avisé de leur faire 
voir la tête d'un gros clou rompu , aussitôt 
ils apportèrent , à l'envi l'un de l'autre, de 
leurs marchandises pour avoir ce clou. 

J'avoue que je desirai plusieurs fois dans 
cette Ile d'avoir le don des langues, pour 
pouvoir expliquera ces pauvres il/a/aij queU 
que chose de nos mystères. A juger d'eux par 
les bonnes inclinations que nous leur trouva» 
mes , il ne serait pas difficile de les convertir. 
Ils sont doux , familiers y de bonne amitid 
et de bonne foi. Oja ne sait parmi eux ce que 
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t'est que le larcin ; je les pratiquai plus que 
personne , pendant le séjour que nous fîmes 
là , parce que j'accompagnai les malades à 
terre , à la prière d'un Anglais, Enseigne et 
premier Pilote de notre vaisseau , qui était 
attaqué du scorbut , et qui avait beaucoup 
de confiance en moi. Le Gouverneur de Tlle 
eut rhonnéteté de nous loger tous deux chez 
lui. On ne peut dire combien les enfans de 
ces Insulaires me fesaient d'amitiés ; ils se 
mettaient quelquefois trois ou quatre autour 
de moi , m'embrassant comme si nous nous 
étions toujours connus , m'apportant de 
petits présens , et me conduisant par-tout 
ou je voulais. J'eus même la permission du 
Gouverneur de parcourir avec un de nos 
Pères tout l'intérieur de l'Ile. Nous étions 
bien aises de voir s'il n'y avait point là quel- 
ques simples et quelques plantes médicina- 
les , qui ne fussent point encore connues ea 
Kurope. Le frère du Gouverneur voulut 
bien se donner la peine de nou^ conduire 
par-tout. Cette Ile n'est qu'un amas de cinq 
ou six montagnes ; il y a peu de terres bas- 
ses. Par-tout on voit des cocotiers plantés à- 
peu-près comme les vignes en Europe ; les 
habitations sont dispersées de côté et d'autre. 
On dirait à voir l'Ile sans Villes ni Villages , 
qu'elle est entièrement déserte ; néanmoins 
tout y fourmille de monde , et dans ce monde 
en ne voit ni filles ni femmes ; elles sont là ^ 
comme dans le reste de l'Asie^ presque tou- 
jours renfermées. 

Oo ne resta à PoZaure qu'autant de temps 
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qu'il était nécessaire pour rétablir les mala- 
des ; après huit jours ils furent presque tous 
guéris. On appareilla avec un très-bon vent, 
et en peu de temps on s'éleva à la hauteur du 
Paracel\ c'est un effroyable rocher de plus 
de cent lieues , décrié par les naufrages qu'on 
y a fait de tout temps : il s'étend le long des 
côtes de la Cochincliine {i). L' Ampbitrite , k 
son premier voyage de la Ghine^ pensa y pé-» 
rir. Les Pilotes croyaient en être bien loin , 
et il se trouva qu'ils en écornaient encore un 
endroit , où la| mer n'avait que quatre à cinq 
brasses d'eau. Dans ce danger ils firent vœu , 
s'ils échappaient , de bâtir à Sancian une 
Chapelle sur le tombeau de saint François- 
Xavier ; ils furent exaucés et échappèrent au 
péril comme par une espèce de miracle. Nous 
Be j ugeâmes pas àrpropos de nous en approcher 
plus près quede 80 ou de loolieues. Faire nau^ 
frage sur ces terribles rochers et être perda 
sans ressource ,, n'est presque qu'une même 
chose. On ne sait que sept ou huit Matelots 
Chinois , qui en aient apporté des nouvelle» 
par une aventure des plus surprenantes. Leur 
vaisseau s'éiant brisé , ils gagnèrent à la nage 
quelques petits ilôts ou rochers qui s'éle- 
vaientlà au-dessûs delà mer ; ce n'était que 
pour prolonger leurs vies de quelques jours , 
et ils s'attendaient bien d'y mourir de faim 
tôt ou tard ; mais la Providence veilla sur 
leurs besoins , et ne les abaddonna pas dans 



(i) Ce Royaume a le Tunquin au Nord, etlosroyau- 
mes Camboje et de Slam k l'Occideut. 
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une si grande extrémité- Des bandes d*oi- 
seaux venaient se reposer sur ces rochers , 
et se laissaient prendre à la main. Le pois- 
son ne leur manquait pas ; ils n'avaient qu'à 
descendre au pied de leurs rochers , où ils 
trouvaient toujours des huîtres ou des cra- 
bes : l'ingénieuse nécessité leur avait même 
appris à se faire des habits avec les plumes 
de ces oiseaux qui leur servaient de nour- 
riture. Us buvaient de l'eau qui tombait du 
Ciel ; quand il avait plu , ils l'allaient ra- 
masser dans tous les creux des rochers. Ils 
vécurent là pendant huit ans , et ne revin- 
rent à Canton que ces années dernières. Un 
vaisseau qui s'était brisé sur le Paracel , 
leur fournit du bois pour faire une espèce de 
gatimaron (i) , sur lequel ils osèrent enfin 
braver les dangers de la mer. Ils furent assez 
heureux pour gagner la grande île d'Zfaï- 
nan (2) , d'où ils se rendirent ensuite ici. 

Après avoir doublé le Paracel^ il ne pa- 
raissait plus aucun fâcheux accident à craiu- 
édre. Il n'y avait pas encore cinq mois que 
nous étions partis de France ; nous tou-* 
chii^ns presque déjà aux terres de la Chine, 
n'étant pas à plus de cent cinquante lieues 
' cle Canton, Il ne restait plus qu'une pro- 
menade ; chacun s'applaudissait d'une si 
lieureuse navigation. Nos Pilotes disaient (jue 

(i) C'est un radeau qu'on fait de planches et autres 
|)ois liée ensemble. 

(2) Celte Ile est au milieu de la Chine , vis-à-vis la 
]paiiie occidentale de la Province de Canton* 

jamais 
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jamais vaisseau Européen n'était venu si 
vite à la Chine. Mais tandis que chacun cal- 
culait le jour auquel nous devions arriver aa 
Port, Dieu se préparait à exercer notre cons- 
tance , plus de quatre mois , par des orages 
et des tempêtes ; de sorte qu'il nous devait 
cent fois plus coûter d'entrer à la Chine que 
d'y venir. 

Nous étions par le travers du Golfe de 
laCochinchine , lorsqu'un de ces terribles 
vents qui infestent les mers de la Chine et 
du Japon j vint fondre sur nous. Son coup 
d'essai fut d'abattre notre mât de beauprc .• i) , 
et ensuite celui de misaine (2) , qui tombant 
avec un fracas épouvantable dans la mer ^ 
emportèrent tous les Matelots qui étaient 
dessus. C'était le matin , je tâchais alors de 
réparer par un peu de sommeil le temps de 
la nuit que j'avais employé à assister à la 
mort notre premier Pilote Anglais. La se- 
cousse du vaisseau m'éveilla , j'accourus où 
j'entendis crier. Quel spectacle ! Un erftoya- 
ble abattis de mâts et de vergues , qui flot-» 
taient pêle-mêle, etque les vagues poussaient 
avec impétuosité sur le flanc du vaisseau ; 
' des cordages qui les y retenaient encore , 
et qu'on se hâtait de rompre h grapds coups 
de hache ; des Matelots blessés^ qui criiiicnt 
miséricorde , et qui demandaient qu'on leur 
tendit quelque chose pour s'aider à se débar- 



(1) C'est le mât qui est couché sur la proue du vaisseau. 
(2; C'est le second mât du vaisseau ; il estvers la proue f 
«Dtre le grand mât et le mât de J^eaupré. 

Tome Xni B 
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rasser des cordages et des voiles , où ils étaient 
enveloppés ; tout l'avant du vaisseau nu de 
ses ancres et de ses agrès ! Je crus d'abord que 
la proue était fracassée , et que nous allions 
couler à fond ; mais non. Nous retirâmes 
neuf ou dix Matelots de la mer à demi 
morts ; deux furent noyés. On coupa vite les 
amarres des mâts rompus, et Ton ne songea 
plus qu'à raffermir le grand mât, qui avait 
perdu ses meilleurs appuis par la chute des 
deux autres. 

Tandis qu'une partie de l'équipage travail- 
lait à cette manoeuvre, nous autres Mission- 
naires étions occupés à raffermir le courage 
de ceux que la crainte d'une mort présente 
avait abattus ;^on entendait des confessions, 
en implorait le secours du Ciel , ou exhor- 
tait tout le monde à recevoir de la main de 
Dieu la vie ou la mort , comme il le jugerait 
à propos. Il me parut qu'en qualité d'Aumô- 
nier , je devais me donner encore plus de 
mouvement que les autres. Je courais par- 
tout avertissant les Matelots qui étaient dans 
le travail , de faire du fond du cœur des actes 
de contrition. Il suffisait de les avertir; la 
vue du danger supplée aux mouvemens pa- 
thétiques. Cependant le vent qui n'avait agi 
que par surprise , commença enfin h nous 
assaillir à force ouverte et à mugir de toute 
sa fureur dans le peu de voiles qui nous res- 
taient. Le mât du grand hunier ne put tenir 
contre sa violence ; il se cassa par le milieu 
et tomba sur la grande voile. On craignit 
qu'en s'agitant et frappant dessus à chaque^ 
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roulis , il ne la déchirât. Les plus hardis des 
Matelots montèrent à la hune pour coopef 
les cordages qui le tenaient suspendu ; il ea 
coûta la vie à un , sans qu on put conserver la 
grande voile ; elle fut mise en pièces aussi* 
bien que celle de rartimoh (i) , de sorte 
que nous n'eûmes plus aucunes voiles pour 
gouverner le vaisseau dans la tempête , mais 
seulement des lambeaux de toile et des filas* 
ses qui pendaient 'aux vergues, et qui cla- 
quaient avec un bruit épouvantable , comme 
si le corps du vaisseau se fût fracassé de toutes 
parts. Le plus grand danger que Ton courut^ 
fut quand le grand mât tomba ; car il tomba 
à son tour comme les autres , et cent autres 
plus forts seraient tombés , tant la tempête 
était violente. Autour du grand mât il y a 
quatre pompes qui descendent jusqu'au fond 
du vaisseau. Quand le grand mât tombe sur 
quelqu'une , elle crève le vaisseau par ea 
bas , et il s'y. fait ordinairement une voie 
d'eau , à laquelle il n'est pas possible de re- 
médier. Heureusement pour nous le nôtre 
tomba comme si Ton eût dirigé sa chute. 
La dunette ou la chambre des Pilotes fut 
emportée par le veut un moment après ; 
c'était à chaque instant un nouveau mal- 
heur. 

Pour appaiser la colère de Dieu , et nçus 
attirer la protection des saints Patrons à 
qui nous avions confiance , on me chargea 

<i) lie mât d'artimon est entre le grand mât et 1^ 
Ipoupe du Taisseau. 

B a 



Digitized by LjOOQIC 



a8. Lettres édifiantes 

de faire des vœux au nom de tout Téquipage. 
Le pc^mîer était pour Canton. On pro- 
inettait> en cas qu'on y arrivât heureusement, 
dédire euThonneur desaint François-Xavier 
«ne Messç votive, où tous ceux qui étaient 
dans le vaisseau feraient leurs dévotions. 
L'autre vœu était pour ia France, oi , si 
Ton pouvait y retourner , on s'engageait à 
mettre dans quelque Cliapelle de la sainte 
Vierge un grand tableau ; qui représentant 
l'image de notre démâtement, éternisât no- 
tre reconnaissance , et apprît à la postérité , 
à qui nous avions eu recours dans des dangers 
£1 évidens. 

On ne réclame pas en vain le nom de la 
Mère de Dieu , ni du grand saint François- 
Xavier en des mers qui sont si fameuses 
par leurs miracles. Jamais vaisseau ne fut 
plus agité- pendant près de vingt-quatre heu- 
res que dura encore la tempête. Cent fois des 
coups de mer , venant se briser contre, les 
flancs du vaisseau, dài^nt le mettre en pièces j 
cent fois nous dûmes être ensevelis sous les' 
vagues , grosses comme des montagnes , que. 
le vent élevait et déchargeait sur nos ponts. 
Enfin , c'est un miracle , que nous étant 
laissés dériver au gré des courans çt de la 
tempête , à travers une mer toute hérissée de 
pointes de rochers , nous n'allâmes pas don- 
ner contre quelqu'un d'eux. Après la misé- 
ricorde du SeigneuQ nous en sommes redeva- 
bles à la puissante intercession de la sainte 
Vierge e^ de l'Apôtre des Indes. 
Le calme étant revenu , on rem&ta le 
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vaisseau avec des huniers de rechange ; cette 
nouvelle mâture était pitoyable ; nous al- 
lions pourtant , et même nous fîmes peur à 
tin vaisseau Portugais qui nous suivit de loin 
quelque temps, et qui n'osa jamais avancer 
qu'après avoir reconnu que nous n'étions pas 
en état de courir après lui. Enfin on décou- 
vrit Sancian -, nous eussions bien voulu y 
aborder. Les grâces que saint François-Xa- 
vier venait de nous faire , méritaient assez 
que nous allassions en pèlerinage à son tom- 
beau ; il n'y eut pas moyen alors ; le vent 
était bon ^ et il fallait se hâter d'arriver à Can- 
ton avant le changement de Mousson (i). 

Nous avançâmes jusqu'aux îles des Lar- 
rons (2) , à l'ouverture de la passe de Ma- 
cao (3). Avec quatre heures de vent nous 
étions rendus au Port • mais un calme sou- 
dain nous arrêta là , et Dieu nous remit à de 
nouvelles épreuves. Sur le soir on aperçut 
de grandes lames de mer se déployer de 
l'Orient , un Ciel en feu , et tout ' rouge 
de nuages , un bruit de marée irrégulier , 
nn vent qui n'allait que par bouffées et par 
tourbillons , tous funestes présages d'un ou- 
ragan prochain. La chaloupe était allée au 

(i) En ce Pays-là le vent souffle pendant six mois de 
l'Ouest à l'Kst , et pendant six autres mois de l'Est à 
l'Ouest , et c'est ce qu'on appelle Mousson. 

(2) Ces Iles qui sont à l'entrée du golfe deMacao , sont 
bien différentes des Iles des Larrons , à qui la feue Keina 
d'Espagne, Mavie-Ânne d'Autriche, a donné son nom , 
et qu'on appelle aujourd'hui les lies Marianes., dont oa 
JL donné l'histoire au Public depuis quelques années. 

(3) Ville de la Chine qui appartient aux Portugais. ' 

'B 3 
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vaisseau Portugais demander un Pilote qui 
sût la carte du Pays , et qui pût nous con- 
duire au plus vite dans quelque Port entre 
les Iles qui sont là aux environs. Le Capi- 
taine Portugais se contenu de répondre 
que , quand il serait à Macao, il en enverrait 
un avec des bateaux à remorque , après quoi 
il alla lui-même se mettre à l'abri sous les 
Iles voisines. Notre vaisseau était trop gros 
pour le suivre. Le parti qu'on prit , fut de 
relûcher à Sancian , que nos Pilotes connais- 
saient , et dont ils avaient sondé les côtes au 
vojage précédent. 

Ainsi donc le lendemain matin le Ciel et 
la mer s'étant montrés plus menaçans que 
jamais , on leva l'ancre et l'on fit vent arrière 
vers Sancian. Le Ciel se découvrit un peu ; 
mais le vent n'en devînt que plus violent. Il y 
availde quoi voir en effet ces admirables éléva- 
tions de la mer, dont parle le Prophète; car en' 
peu de momens elle entra dans sa plus grande 
fureur. Mais nous n'étions pas assez tranquil- 
les pour contempler les merveilles d'un si 
terrible spectacle ; et c'est en y repensant 
aujourd'hui que nous ne saurions nous em- 
pêcher de louer et de craindre celui qui ea 
est l'Auteur. 

L'ouragan fesait un désordre effroyable 
au-dehors et an-dedans de notre vaisseau ; 
il enfonçait nos voiles comme des toiles 
d'araignée ; nos faibles antennes se brisaient; 
toute la mâture , qui n'était que; de pièces 
mal assorties , se démembrait de toutes parts ; 
on n'avait pas plutôt remédié à un mal qu'il 
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fallait courir à l'autre. Ceux qui étaient dans 
la chaloupe criaient miséricorde ^ à chaque 
vague qui les élevait , ils croyaient que c'était 
fait d'eux ; parce que le vaisseau qui allait 
rapidement de la pointe de cette montagne 
d'eau , les entraînait en bas et les fesait re« 
tomber comme la foudre en culbutant sur 
l'arrière du vaisseau. Nos Ofijciers les ras- 
suraient de dessus les guleries le mieux quMls 
pouvaient Cependant un morne silence ré* 
gnait sur le bord ^ la frayeur paraissait sur les 
visages , et peignait ce que chacun portait au 
fond de l'ame. Certainement rien n'est plus 
terrible que d'être si près des terres , accueilli 
d^u ne tempête avec un vaisseau aussi mal ea 
ordre et aussi délabré qu'était le nôtre. Mais 
ce qui alarma davantage , c'est que quand on 
fut près de Sancian , on ne vit pas où l'oa 
pourrait se mettre à l'abri. 

Il y a trois baies du côté du Midi ; les deux 
premières étaient trop étroites et peu sûres ; 
à l'entrée de la troisième, on voyait comme 
une barrière de brisans. Les Pilotes n'eurent 
jamais l'assurance d'y entrer. Monsieur de 
la Rigaudière , contre le sentiment de tous , 
jugeant que ces prétendus brisans n'étaient 
qu'un refoulement de marée , fit avancer 
hardiment tout au travers y et nous trouva 
un abri que nous aurions en vain cherché 
ailleurs. On laissa là tomber l'ancre , quoi- 
qu'on ne se crût pas tout-a-fait hors de dan- 
ger. Nous fumes bercés encore pendant deux 
nuits , et nous n'eûmes point de repos , qu'un 
pilote Chinois de Sancian ne nous eût fait 
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mouiller a la vue du tombeau de saint Fran- 
çois-Xavier. On le salua çn arrivant de cinq 
coups de canori ; on chanta le Te Deum 
avec les Litanies du Saint Apôtre. Le Père 
de Fontaney , rçvêtu de ses habits Chinois 
d'Envoyé de l'Empereur, lui fk le Ko teou , 
c'est-à-dire , les génuflexions et les proster- 
nations qu'on fait h la Chine , cjuand on veut 
honorer extraordinainement quelqu'un ; cela 
en présence de plusieurs Chinois de Sancian , 
qui paraissaient tout extasiés , et qui s'ap- 
plaudissaient d'avoir chez eux le tombeau 
d'un homme qui fut en si grande vénération 
parmi les Européens. 

Le danger que nous venions de courir, car 
au sentiment de nos Officiers, celui du jour 
de notre démâtement ne fut rien en compa- 
raison ; ce danger , dîs-je , détermina M. de 
la Higaudière à ne plus hasarder le«vaisseau 
sur une mer si orageuse avec une mâture aussi 
mal assortie. On tint conseil et il fut résolu 
que le Père de Fontaney irait par terre à 
Canton demander , pour le vaisseau , du 
secours aux Mandarins ; que Messieurs les 
Directeurs du commerce de la Chine l'accom- 
pagneraient ; que sans attendre que le vais- 
seau y arrivât , on ferait toujours travaillera 
une nouvelle mâture et à la cargaison , afin 
qu'on put relourner en Europe dès le mois 
de Janvier. Le Père de Fontaney , avant que 
de partir , alla dire la Messe à la Chapelle 
que nos Pères Portugais ont élevée depuis 
un a(n sur le tombeau de saint François-Xa- 
vier , et s'embarqua ensuite pour Coang-haï^ 
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OU il arriva le jour de saint Laurent. Il nous 
envoya de cette Ville , qui est à quatre ou 
cinq lieues au nord de Tile de Sancian y une 
galère de vingt-quatre rameurs, afin que pen- 
dant son absence nous allassions , quand nous 
voudrions , au tombeau de l'Apôtre des In* 
des recueillir le feu sacré d'un zèle vraiment 
apostolique. C'est ce que nous tâchâmes de 
faire durant l'espace de près de trois semaines 
que nous restâmes dans cet ancrage , éloigné 
de deux lieues du tombeau. On j allait sou- 
vent dire la Messe ^ et nous eûmes la con- 
solation de voir tout l'équipage y venir par 
bandes pour bonorer le Saint , et pour y 
communier. La Chapelle que les Jésuites 
Portugais y ont fait bâtir , est assez jolie ; ce 
n'est que du plâtre, mais les Chinois ont 
répandu sur ce plâtre leur beau vernis rouge 
et bleu , qui rend les dedans très-propres et 
très-brillans. 

Pour ce qui est de l'île de Sancian , nous 
ne l'avons pas trouvée ni si bien cultivée ni 
si peuplée qu'on l'a publié ; après avoir eu 
tout le loisir de la reconnaître et en^dedans 
et en-dehors , pendant près de deux mois 
que nous n'avions fait quex;6toyer ses envi- 
rons. Sancian a près de quinze lieues de 
tour ; il y a trois ou quatre Villages dont les 
habitans sont presque tous de pauvres Pê- 
cheurs. Autour de leurs habitations ils sè- 
ment un peu de riz pour leur subsistance ; 
du-reste ils vivent de leur pèche. Quand ils 
y vont , c'est toujours de compagnie ; de loin 
on dirait voir une petite armée navale. Nos 

B 5 

Digitized by LjOOQIC 



36 Lettres édifiantes 

on reculait ; de sorte qu'en trois semaines 
nous ne pûmes venir que jusqu'auprès de 
Niçouho , à sept ou huit lieues de Sancian. 
Monsieur de la Rigaudière voyant que le 
voyage traînait trop en longueur , écrivit à 
Canton qu'on vînt au-'^levant de nous avec 
une Somme Chinoise , sur laquelle il dé- 
chargerait les présens de l'Empereur , et les 
effets de Messieurs de la Compagnie de la 
Chine. Le Père de Fonlaney se disposait à 
faire ce que souhaitait Monsieur de la Ri- 
gaudière, lorsque nous fumes accueillis d'une 
troisième tempête , plus terrible que les 
deux précédentes, et qui, au naufrage près, 
nous fit tomber successivement dans tous 
les malheurs qu'on peut éprouver sur la mer. 
Je commence , mon très -cher Père , à 
me lasser de vous décrire des tempêtes , et 
si celle -\ci n'avait quelque chose de bien 
particulier , je n'éff parlerais pas. Mais que 
voulez-vous ? Ce n'est point ici un roman , 
où il soit libre de diversifier les aventures 
pour le plaisir du lecteur. J'écris celles qu'il 
a plu à Dieu de nous envoyer , et je ne les 
écris que parce que je sais que vous m'aimez 
assez pour être bien aise de savoir jusqu'aux 
plus petites circonstances de ce qui m'est 
arrivé si loin de vous. Nous étions donc , 
comme j'ai dit , à sept ou huit lieues à Test 
de Sancian i y \s-\i'Vh l'île de Nicouho , avan- 
çant tous les jours un peu , malgré les vents 
et les marées contraires , lorsqu'un ouragan , 
ou plutô^un de ces Siphons des mers de la 
Chine , qui sont un assemblage de tous les 
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veuls à-la-fois , nous rejeta à plus de quarante 
lieues au loin. 

Nous eûmes quelques présages de cette 
tempête , et M. de la Rigaudière voûtait 
faire entrer le vaisseau dans un assez bon 
Port , qui est au nord deJVicouko, On l'avait 
sondé deux jours auparavant , en y allant 
enterrer notre premier Pilote Anglais. Mais 
le Pilote Chinois , sous la conduite de qui 
était alors notre vaisseau , se mit à rire de 
ce que nous avions peur., et nous promit 
pour le lendemain un *vent qui nous met- 
trait dans le port de Macao, Un Capitaine est 
obligé de se fier à l'expérience des Pilotes 
côtiers. L'habileté prétendue de celui - ci 
nous fît demeurer fermes sur nos ancres-; 
mais nous ne tardâmes pas à nous en repen- 
tir. Nous étions assez au large; vers les onze 
heures du soir il vint du Nord un vent ter- 
rible , accompagné de pluie , qui nous fît 
chasser sur nos ancres , et nous éloigna en- 
core plus des terres. Tout le monde fut obligé 
de sortir du lit , parce qu'il pleuvait au- 
dedans du vaisseau comme au- dehors. On 
disposa jusqu'au jour ce qui était nécessaire 
pour s'aller mettre quelque part en lieu de 
sûreté ; mais le matin la mer se trouvant 
trop grosse, on ne put jamais lever l'ancre; 
il fallut en couper le cable et le laisser là. 
Il n'était plus temps de songer a se jeter dans 
le port de Nicouko , parce que lé vent ve-^ 
naît de là. On prit donc le parti de retour- 
ner à notre ancien asile de Sancian ; mais 
en y allant, notre grande voile se déchira ; 
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bientôt après Je màt de misaine se rompit ^ 
et la voile d'artimon s'enfonça ensuite. On 
en rechangeait à la hâte de toutes neuves ; 
mais les vents des mers de la Chine ne sont 
pas comme les antres. Nous ne pûmes jamais 
tenir aucune voile pour conduire le vaisseau , 
et nous fumes enfin obligés de nous laisser 
aller au gré des vents et à la miséricorde du 
Seigneur. 

Par surcroit de malheur , le Ciel devint 
si noir et la pluie si épaisse, qu'on ne voyait 
](>lus où Ton allait.' Nous étions cependant 
abattus comme dans un cul-de-sac , ayant 
de tous les côtés des terres où le vent nons 
portait. Comment les éviter? On devait être 
dessus avant que de pouvoir prendre aucune 
précaution. M. de la Rigaudière fit mettre 
au hasard une grande voile toute neuve , 
quî pùtnous servir dans Tôccasion. On vit la 
terre qui ne paraissait pas à plus d'un qu^rt 
ae lieue ; ce n'était que des rochers escar- 
pés ; la mer y brisait avec tant de fureur , 
qUe nous désespérions de pouvoir jamais 
nous sauver là ^ mais il ne paraissait pas pos- 
si'ble de faire route ailleurs. Chacun se crut 
perdu ; on se disposa à la mort , et on criait 
par-tout miséricorde. Nous entendîmes plu- 
sieurs confessions , et après nous être re- 
commandés à Dieu, nous ne songeâmes plus 
qu'à courir de tous côtés , pour préparer les 
autres à bien mourir. On allait toucher, €t 
il n'y avait plus qu'un bon coup de fusil de' 
notre vaisseau à un horrible rocher , quî 
était à la pointe d'une ile nommée Ou- 
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Tcheou j on tâcha de virer et de Télnder , 
en prenant le vent de travers avec la grande 
voile ; le canot et la chaloupe retardant ce 
mouvement , on coupa leurs amarres', après 
avoir sauvé les hommes qui étaient dedans. 
La grande voile se déchira encore en plu* 
sieurs endroits ; mais trois ou quatre bouf- 
fées de vent qu'elle avait reçues , ûrent dé- 
tourner le vaisseau et nous évitâmes la pointe 
d' Ou- Tcheou ; étant tombés ensuite sous le 
vent de cette Ile , nous ne le craignîmes plus ; 
mais il y en avait encore une infinité d'au- 
tres , et la tempête ne fesait que commen- 
cer; faute de pouvoir s'aider des yeux en 
plein midi , à cause du temps noir et de 
la pluie ^ on se servait incessamment de la 
sonde pour voir , par la diminution du fond, 
si l'on s'approchait des Iles ou de quelque 
banc de sable. Notre seule ressource était 
une grosse ancre qu'on prétendait mouiller 
quand le fond ne se trouverait plus que de 
dix ou douze brasses d'eau ; mais toutes les 
ancres imaginables ne rassurent guère en ces 
fâcheux momens. Nous étions aux prises 
avec une mer furieuse et des vents déchaî- 
nés : nous ne savions où nous étions ni où 
nous allions ; nous savions seulement que 
nous étions environnés de périls et d'écueils. 
Nous eûmes recours tout de nouveau à celui 
qui commande h la mer et aux vents , et 
résignés à tout ce que sa justice voudrait 
bien ordonner de nous , nous espérâmes 
.qu'il se souviendrait de ses anciennes misé- 
ricordes» 
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Après le danger d' Ou- T^cAeow, j'avais fait, 
à la sollicitation et au nom de tout Téquî- 
page , un vœu h sainte Anne d'Auray ; c'est 
une petite ville de Bretagne , oii cette Sainte 
est particulièrement honorée des naviga- 
teurs , quand ils reviennent de quelque grand 
voyage. Ils promirent , s'ils retournaient en 
France , d'y aller tous à pied , et d'y faire 
leurs dévotions dans la fameuse Chapelle de 
cette Sainte. Ces sortes de vœux se font tou- 
jours les larnxes aux yeux et avec de grandes 
marques de componction dans le cœur. Il 
ne fallait point exciter la dévotion des Ma- 
telots , c'était eux qui , les premiers , nous 
conjuraient de reciter des Prières. Les plus 
fervens m'amenaient leurs compagnons nou- 
veaux convertis à confesse ; et quelques-uns , 
qui , depuis huit ou dix ans , n'avaient point 
voulu approcher des Sacremens, et n'étaient 
Catholiques que par respect humain , se con- 
vertirent sincèrement , et ont mené depuis 
ce temps - là une vie très - édifiante. Nous 
avions alors avec nous deux Missionnaires 
des Missions étrangères ; MM. Basset et 
Besnard ; ils s'étaient trouvés dans»le vais- 
seau quand nous fumes surpris de la tem- 
pête vers Nicouho, Comme ils ne devaient 
pas retourner en France , non plus que le 
Père Contancin et moi, nous convînmes de 
faire tous quatre en particulier un vœu en 
l'honneur de nos Anges gardiens. C'était 
leur fête le lendemain ; nous les priâmes donc 
d'être nos guides en un si grand danger , et 
ce fut sans doute par leur assistance, et par 
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celle de la' Sainte dont les Matelots avaient 
imploré le secours y que nous en sortîmes 
enfin. 

' Le reste du jour et de la nuit suivante , la 
guerre fut toujours horrible entre là mer et 
les vents. Vers le minuit , le fond ne s'étant 
plus trouvé que de douze brasses , on laissa 
tomber la grosse ancre qui nous restait. Je 
ne puis vous représenter les agitations de 
notre vaisseau. Imaginez -vous un lion en 
furie qui tâche de se débarrasser et de rom- 
pre sa chaîne , et qui enfin en vient à bout. 
Dès les cinq heures du matin le cable, quoi- 
que tout neuf, rompit , et nous nous vîmes 
plus que jamais h la merci de la Providence , 
replongés dans de nouveaux périls. On dé- 
libéra si on tâcherait de se rejeter dans la 
grande mer , au hasard d'être portés par 
des courans vers l'île à'Haïnan, où nos Car- 
tes nous montraient pourtant une infinité 
d'écueils %* de bancs de sable , ou bien si 
Ton ferait côte, résolus d'échouer sur le pre- 
mier,' endroit qui nous paraîtrait favorable, 
afin de sauver nos vies et une partie des mar^ 
chandises. Tout le monde fut de ce dernier 
avis. Le matin on découvrit assez loin de 
nous des terres, on y mit le cap (i) ; mais 
afin de pouvoir au-moîns choisir l'endroit 
où nous voudrions faire naufrage , on tira 
toutes les voiles , même celles d'étai (a) , et 

(i) C'est un terme de marine qui signifie qu'on diri- 
gea la route du vaisseau-de ce coté-là. 

(2) Ce sont des voiles triangulaires qui se mettent sans 
▼ergues aux étais du vaisseau. ' 
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on s'en servait le mieux jqu'oa pouvait pour 
gouverner le vaisseau ; la plupart furent rom- 
pues et mises en pièces > parce que la tem- 
pête ne diminuait point et ne donnait pas 
même un moment de relâche. » 

Enfin , 'on arriva à la vue de trois terres , 
dont Tune était celle de la Chine , et les au- 
tres celles de deujL Iles désertes et escarpées. 
Il s'agissait de voir où Ton irait échouer. 
Ceux qui avaient le plus d'envie de se sau- 
ver y souhaitaient qu'on allât droit k la grande 
terre de la Chine ; mais le vaisseau ne s'y 
sauvait pas , et il se serait infailliblement 
brisé sur les rochers , qui paraissaient sur la 
route à plus d'une demi-lieue du bord. M. de 
la Rigaudière prit une résolution plus sage ; 
il fit tourner vers l'Ile la plus avancée ea 
mer, ne doutant pas que derrière celle Ile 
il ne dut trouver quelque abri et quelque 
bon mouillage. Par un coup du ciel lèvent 
se ralentit un peu dans ce mome::t. Ou prit 
ce temps favorable , et avec la seule civa- 
dière (i) , attachée au tronc qui restait da 
mât de misaine , et la voile d*artimon ^ on 
cingla par le milieu du canal qui est entre 
les deux Iles , toujours la sonde à. la main , 
jusqu'à ce qu'on trouvât du fond et une mer 
tranquille et sous le vent de la dernière Ile. 
Ce fut là que nous mouillâmes d'abord avec 
une assez petite ancre. Le lendemain on ap- 
pareilla encore pour se mettre plus au large, 
parée qu'on s'aperçut que dans les basses 



(«) C'est la ▼•île du mJèX de beaupré. 
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marées peu s'en fallait que le gouvernail da 
vaisseau n'atteignit^ et ne se brisât en frap- 
pant sur le fond. 

Nous ne savions où nous étions , et nous 
n'avions ni chaloupe ni canot pour aller 
à la découverte. On tira quelques coups de 
canon pour avertir les Chinois de notre em- 
barras , et du besoin que nous avions de 
leur secours. Pendant deux jours rien ne 
parut ; néanmoins avec nos lunettes d'appro- 
che , il nous semblait voir tout le long de 
la côte de beaux Ports , des Villes murées et 
des Pagodes. Faute de chaloupe et de canot 
pour aller à terre , nous fîmes , avec de 
vieux morceaux de mâts et d'avirons brisés, 
une espèce de gatimaron ou de radeau. La 
construction n'en était pas difficile , et ne 
retarda pas long-temps. Commç on en fesait 
l'épreuve , et qu'on essayait , si , avec ce 
méchant Imas de planches, il était possible 
d'aller braver les écueils et les monstres de 
la mer» dés bateaux Chinois parurent. C'était 
le Mandarin d'armes , qui , ayant ouï nos 
coups de canon , envoyait reconnaître qui 
nous étions. Nous apprîmes de ces Chinois 
que nous étions à la rade de Tien^Paï ; que 
l'Ile où nous avions mouillé s'appelait Fan^ 
ki'Clian , c'est-à-dire , l'île des Poules , parce 
que les Chinois , en passant près de là dans 
leurs voyages de mer ^ avaient coutume de 
laisser quelques poules dans l'Ile en l'honneur 
d'une Idole qu'ils révèrent , pour avoir un 
vent favorable. Ils ajoutèrent qu'à une lieue , 
dans les terres , était la"* ville de Tien-Paï^ 
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que leManda ri n d'armes s'a ppelaitZi-T'oj'ij^-^, 
et qu'il n'y avait paslong-tempsqujil était ar- 
rivé de Macao. 

Au nom de Li- Tousse , nous nous récriâ- 
mes, et nous bénîmes la Providence de ce 
qu'au fort de nos plus grands malheurs elle 
nous fesait tomber entre les mains du meil- 
leur ami que les Français eussent à la Chinel 
Ce Seigneur étant Mandarin d'armes à Ma-- 
cao , leur avait déjà donné mille manques 
de bienveillance ,et leur avait rendu tous les 
services qui dépendaient de lui ; de sorte 
que MM. de la Compagnie de la Chine , qui 
en avaient été informés en France , avaient 
mis entre les mains de M. de la Rigaudière 
un beau sabre pour lui en faire présent. 
MM. Basset et Besnard^ qui savaient le Chi- 
nois , furent députés pour lui aller deman- 
der un bon Pilote , qui connût la côte ; des 
bateaux qui remplaçassent notre chaloupe j 
des provisions de bouche pour nous ravi- 
tailler , car notre biscuit avait été gâté par 
l'eau de la mer ; de la chaux pour raccom- 
moder le four qui avait été abattu par les 
grands roulis de notre vaisseau ; enfin , des 
Messagers qui allassent porter de nos nou- 
velles à MM. les Directeurs du Commerce 
de Canton et au Père de Fontaney , que nous 
savions devoir être fort en peine de nous, 
en ne nous retrouvant pas à Nicouko ni à 
Sancian, » 

On ne peut marquer plus de zèle que le 
Mandarin Li - Tousse en fil paraître pour 
nous donner tout ce que no^$ lui demandâ- 
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mes , et pour rendre ainsi quel(p4e service à 
notre Nation ; il envoya trois galères nous 
saluer , et nous faire oîfre de sa maison , si 
nous voulions aller à terre. Mais il se donna 
de bien plus grands mouvemens encore , 
quand il sut que le vaisseau était chargé de 
magnifiques présens pour l'Empereur. Il y 
allait de sa tête y ou du-moins de sa fortune , 
s'ils fussent venus à périr dans Tétendue de 
sa Juridiction. Car à la Chine , plus encore 
qu'ailleurs , on juge de la bonne conduite 
des gens par le succès^ et on rend souvent 
les Mandarins responsables des fâcheux ac« 
cidens qui arrivçnt , quoiqu'il n'y ait pas de 
leur faute. Il dépêcha donc au plutôt des 
exprès aux Mandarins qui lui étaient supé- 
rieurs , au vice-Roi de Canton , au Tson^ 
Tou , qui est comme le Gouverneur des deux 
Provinces, tant pour recevoir leurs ordres , 
que pour se décharger sur eux d'une partie 
du ^oin et de l'inquiétude où il se trouvait 
à notre occasion. Pendant qu'il prenait avec 
eux des mesures sur ce qui nous regardait , 
il nous arriva encore , dans la rade même 
de Tien^Paï , une disgrâce qui lui donna , 
aussi-bieu qu'à nous , beaucoup d'inquié-* 
tude. 

Comme l'tle de Fan-ki-Chan nous avait 
servi d'abri contre les restes de la dernière 
tempête, on crut que nous pourrions hiver- 
ner là. On s'y était afTourché avec trois mé- 
chantes petites ancres qui nous restaient ,.et 
on avait désagréé le vaisseau , comme s'il eût 
«té dans un bon Port. On songeait déjà à 
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bâtir dans Vile un hôpital pour les malades , 
lorsque Dieu tira encore des trésors de sa 
colère ,. un de ces furieux ouragans dont il 
nous avait déjà plus d'une fois châtiés. Pour 
le coup il faut l'avouer , nous fûmes un peu 
abattus et humiliés sous la main puissante 
de Dieu. Jusqu'alorsj'avaisregardé d'un œil 
assez tranquille tous les orages ; le bon effet 
qu'ils produisaient dans notre équipage en 
réveillant le souvenir des seniimens salutai* 
res que nous avions tâché de lui inspirer du- 
rant la traversée , me consolait de toutes nos 
fatigues ; je les animais h souffrir patiem- 
ment , dans l'espérance que Dieu y mettrait 
bientôt fin. Mais voyant qu'il redoublait ainsi 
coup sur coup ^ sans nous donner seulement 
huit jours jde relâche , je n'osais plus les exci- 
ter qu'à la résignation à ses saintes volontés. 
Battus de cette nouvelle tempête , nos vies 
ne tenaient plus , pour ainsi dire, qu'à de 
faibles cables , encpre se déchiraient - iU à 
vue d'œil , et à chaque demi-heure on était 
obligé de les regarnir et de les matelasser. 
S'ils se fussent rompus comme dans la der- 
nière tempête , nous ne savions où aller 
échouer ; car le vent venant avec une fureur 
épouvantable de l'île même de Fan-ki-Chan , 
ce côté nous était fermé j il aurait fallu périr 
au milieu de la rade de Tien^Paï^ où tout 
est plein de bancs et de bas-fonds , à plus 
d'une lieue et demie du rivage , d'où vrai- 
semblablement personne n'eût pu gagner la 
terre. Ces inquiétudes durèrent pendant plus 
de vingt-quatre heures. Jamais journée ne 
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jn'â paru si longue. Ce qui m'alarmait n'ëtait 
pas mon danger particulier ; -grâces à Dieu 
les épreuves passées m'avaient préparé à tout ; 
et je crois que j'eusse consenti volontiers à 
faire naufrage , si j'avais pu , comme Jonas, 
délivrer à mes risques tous ceux qui étaient 
sur le vaisseau. Ma douleur et ma crainte 
étaient que Dieu ne sauvât pas tant de pau- 
vres gens qui avaient pary l'invoquer avec 
beaucoup de foi , et qu'on vit périr au Port 
un navire chargé de toutes les ressources et 
de tous les fonds nécessaires pour l'établisse- 
ment de notre Mission. Je.me résignais néan- 
moins à tout ce qu'ordonnerait sa Provi- 
dence, qui, parmi tant d'épreuves^ ne nous 
avait point abandonnés. 

Tandis que nous luttions de la sorte contre 
la mer et les vents , le pauvre Mandarin ii- 
Tousse , était sur le rivage, plus mort que vif ^ 
de la crainte qu'il avait que nous n'eussions 
été ensevelis sous les eaux avec les présens de 
l'Empereur. Dès que le temps se fut un pea 
éclairci , il monta sur les hauteurs de Tien-' 
Paï, avec des lunettes d'approche pour nous 
reconnaître. Aussitôt qu'il nous aperçut , il 
dépécha une barque et un petit Mandarin 
pour nous engager à venir dans le Port même 
de Tien-Paï , nous mettre en sûrelé au^i- 
bien que le vaisseau. Dans ce mémç, temps 
on avait député le Siang-Kong (i) du Père 
de Fontaney à Tien^Paï , pour.prier ce Man- 

(i) C'est un Lettré qui«ert de Catéchiste *a Père de 
Fontane/. 
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durin de nous envoyer des barques ; le Con- 
seil ayant résolu de jeter à Tîle de Fan-ki- 
Chan y et même de transporter à Tien-Pai 
tout ce qu'on pourrait de la cargaison du vais* 
seau. Li - Tousse ramassa donc à cet efïet 
tout ce qu'il put trouver de barques , de ga- 
lères , de sommes de bateaux pêcheurs dans 
le port de Tien-Pai ^ et npus les envoya. 
Nous fumes surpys^ de voir venir si pronxp- 
tement à notre secours cette petite armée na- 
vale. On demanda d'abord aux Pilotes Chi- 
nois si l'Amphitrite , qui prenait dix - sept 
pieds d'eau , pourrait entrer dans le Port. Ils 
dirent que non , à moins qu'on ne prît 1q 
moment des nouvelles ou pleines lunes , pen- 
dant lesquelles les marées sont fort hautes ; 
qu'à l'entrée du Port il y avait une barre sur 
laquelle on ne trouvait souvent que quinze 
pieds d'eau \ mais que la haute marée y hâus-r 
sait quelquefois jusques à vingt pieds. Par 
malhc^ur la haute marée ne venait que dans 
dix jours , et dans cinq jours on nous me- 
naçait encore d'un coup de vent semblable 
au dernier. Ou résolut donc de ne perdre pas 
un moment , et de se servir , pour transpor- 
ter les marchandises à terre , des bateaux du 
Mandarin Li- Tousse» 

Dans Je temps qu'on tirait les ballots des 
soutes U) du Magasin, il se fit une révolte 
parmi Féquipage qui suspendit tout. Les Ma- 
telots ayant pris l'alarme pour eux-mêmes 



(i) Ce sont des retraucliemecs qu'on fait au bas étag« 
^u vaisseau. 
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dans la dernière tempête , trouvaient fort 
mauvais qu'on songeât pliftôt à mettre en 
sûreté les marchandises que leurs vies. Ils 
craignaient que quand lé vaisseau serait dé- 
chargé , on ne fit plus de difficulté de les 
hasarder encoi^^e en haute mer, ei de là con- 
cluaient à> ne rien laisser décharger. Cette 
petite sédition ijious déconcerta un peu , et 
elle eut eu defâchenses suites, si Monsieur 

/ de la Rigaudière ne Teùt promptement ap- 
paisée par sa prudence et par son autorité. 
Ccpendanjt les ballots étaient sur le pont prêts 
à être déchargés sur les bateaux Chinois y 
qui étaient autour du vaisseau. Quand on 
eut remis le calme parmi l'équipage , nou- 
veau contre- Iemp5 , il arriva une grosse 
pluie, qui obligea à tout remettre dans les 
soutes , parce que c'eût été perdis? les mar- 
chandises que de les porter à terre , n'ayant 
pas encore eu le temps d'y faire bâtir un 
magasin. 

Il semblait que Pieu prît plaisir à éprou- 
ver notr^ patience , en traversant successive- 
ment tous nos desseins. On alla Visiter les 
gros bateaux Chinois j pour voir du-moins 
s*ils pourraient transporter q'uelque chose à 

* Tien-paù Les écoutilles ou les chambres se 
trouvèrent trop étroites pour des ballots de 
marchandises d'Europe > et il fallut renvoyer 
ces gros bateaux à vide. On retînt Içs petits 
hateaux pêcheurs qui pouvaient porter le 
lendemain les ballots l'un après l'autre à /<iiii- 
hi'chan ^ où , dès ce soif-là même , on alla 
bâtir une case pour les mettre à couvert. 
TomèXFII^ C 
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Pendant la nuit les pécheurs h qui on avait 
donné des provisions en abondance , se sou- 
venant que leurs familles, qui ne vivent que de 
la pêche, pourraient bien mourir de faim en le^ 
attendajDt , relo^ii nèrent sans rien dire aalieii 
d'eu ils étaient partis , et ne reparurent plus. 
Ainsi tout ce qui était dans le vaisseau y der 
xneura malgré nous , et nous fûmes obligés 
de nous préparer h essuyer encore en cet état 
la cinquième tempête dont on nous avait me^ 
nacés. Nous en eûmes en effet toute la peur , 
et elle commença ^vec la même impétuosité 
que les autres ; mais elle ne dura pas , g'râ- 
c^s au Ciel , et ce fut là que finirent tou^ 
nos mau^. 

Nous ne fûmes plus en peîaeqjae de rece*^ 
voir des nouvelles du Père de Fontaney, 
STous lui avions envoyé à Canton , et à Coang^ 
haï plusiieurs exprès : Messieurs Basset et 
Pesnard avec Monsieur Oury , Capitaine eijL 
second , y étaient même allés pour l'infor- 
mer de nos malh/curs et de nos besoins ; lui 
de son côté courait pendant ce temps-là d'Ile 
lenlle, avec des périls extrêmes et de granr 
des inquiétudes , n/e trouvant nulle part ce ' 
qu'il cherchait , pas même les débris de la 
chaloupe , ni du canot que nous avions aban^- 
donnès vers Sancian. Cependant le IfoupoMf. 
( c^est le Mandarin des douanes ) arrivé de 
Canton h- Tien-paï pour ses intérêts , jaous 
dit que le Père Pelissçn , Supérieur de no trç 
, Maison de Canton , en était parti par mep 
«n même-temps que lui , pour venir epler 
|rer , aa nom du Père de Fontaney , les pré?. 
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«etisderEmpereur; qu'en attendant on pou- 
vait envoyer quelqu'un avec qui il put traiter 
des droits pour les marchandises. Nous ad- 
mirâmes que ceux qui nous venaient inquié- 
ter, eussent été plus dîligens que ceux qui 
nous'clierchaient pour nous faire du bien. 

Enfin un Dimanche au soir on vit deux 
galères qui paraissaient prendre la route de 
J'ien-paï ; un moment après on s'aperçut 
qu'elles avaient le cap sur nous ; on regarde 
avec les lunettes d'approche , on voit un pa- 
villon qu'on croit blanc ; après il devient 
jaune ; enfin on y voit de gros caractères 
Chinois ; c'est le Tagin, Une barque envoyée 
à la découverte nous crie que ce sont Mes- 
sieurs nos Directeurs de Canton, avec les 
pères de Fontaney et Pelisson. Aussitôt 
les Soldais se mettent sous les armes , on 
prépare une décharge de canon. La joie fut 
grande à l'arrivée de ces Messieurs \^ nous 
nous embrassâmes avec plaisir. Ils nous 
avaient apporté des .mâts , et des rafraîchis- 
semens. Les Chinois prièrent qu'où ne tirât 
pas le canon qu'ils ne fussent retirés bien 
loin avec leurs galères. Onremâtaprompte- 
ment le vaisseau , afin de le faire entrer plus 
vite à Tien-paï, Le port est grand et spa- 
cieux ; mais ce ne sont presque par-iout que 
des sables qui se couvrent et se découvrent dans 
les marées ; a peine y a^t-il du fond pour les 
galères Chinoises. Il n'y a qju'un bassin assez 
étroit , où il y a six à sept brasses d'eau ; 
mais pour y aller , il faut passer ., comme 
î'ai 4it , sur une ba^Te qui n'en a que trois. 
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On s'en spprocha pourtant à la nouTelle 
lune y afin de la franchir h la faveur des 
hautes marées j mais lie vent se trpuva con- 
traire^ 

Ltfi^ Mandarins de Tien^paï vinrent là 
rendre leurs visites au Père de Fontaney. 
Qnieur fit toutes sorte» d'honneurs et de bons 
traiteinéns \ surrtout on n'épargna pas 1^ 
poudre. Désolés de voir que nous ne pou- 
vions entrer dans leur port , ils nous en indi- 
quèrent up autre , environ vingt-cinq lieuçs 
plus ba$. Les Pilotes Chinois interrogés , 
nous en dirent des merveilles ; on les y en- 
voya sonder avec un de nos Pilotes. Cepen- 
dant on retourna h Fancrage de Fan^hi-^chanj 
où le Père dfi Fontaniey fit charger les prér 
sens de VEmpereur, et les fit transportera 
Tien-paï , SUT une galère qu'il avait amenéjS 
exprès de Canton, Jl était convenu avec les 
Mandarin§ , qu'il lès conduirait parterre ; 
le Tsong'tou avait mçmje denaandé cela en 
grâce , et s'étajt oftirt h en faîr^ tous les 
^rais,^ On donna ordre par-tout de raccom- 
modter les mauvais chemips , et de préparer 
des Cong-hqen ( ca sont des maisons où les 
Mandarins lo^ept dans les voyages ). Le 
JIoupoû isachapt qujB le Père de Fontaney 
était à Tien-pçiî en délogea au plus vite , • 
et envoya feulement se;5 gens a bor4 de rAm,- 
phîtrite ^ pour en faire la visite ; mais on 
ne daigna pas seulement l;es écouter. On se 
tenait fier des prés.ensde TEmpe^eur que ce 
vaisseau avait apportés , et Pop ne doutait^ 
pas qu'il ije dut en reconnaissance étree^eiPp^ 
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dé tous les droits de la douane et de la Texa- 
tion de cet avide Houpou. 

Tandis que les Mandarins fesaîent couvrir 
à Tien-paï avec des cordes de paille les bal- 
lojs où étaient les présens de l'Empereut» , 
et les meltaielil en état d'être transportés sans 
risque par des crocheteurssur des perches de 
bambous ; le Père de Fonlaney revint h bord 
me prendre et faire sies adieux. Le Père 
Contancin fut alors déclaré Aumônier du 
vaisseau ; nous disputâmes quelque temps 
k qui demeurerait ; mais comme il est d*une 
]^ortificatipn à ne céder a personne les occa-^ 
siens de souffrir , le Père de Fontatiey ter-* 
mina 'le différend en sa faveur. Ce fut le 12 
Novembre i-joi que jemisle pied h la Cliîne 
pour la première fois , après huit moîsd*une 
navigation telle que je viens de marquer. Je 
Vous lai.sse h penser , mon très-^eher Père ^ 
avec quel transport de joie je pris possession 
d'une terre , après laquelle je soupirais de- 
puis plus de huit ans. Je ne regrettai point 
d'avoir tant souffert en chemin , et je priai 
le Seigneurde continuer à me traiter, comme 
il a fait de tout tempsses Apôtres et les Pré- 
dicateurs de son Evangile , qui n'ont nulfe 
part planté plus inébranlabtemetit la Croix , 
que dans les endroits où ils ont trouvé plus 
de contradictions et de souffrance*. 

Dès le jour même que j'arrivai à Tien-* 
paî il fallut devenir Chinois dans les formes. 
J'en pris l'habit et le nom ; car les Chinois 
De sauraient seulement prononcer ceux que 
Bous apportons d'Europe. Tous les Mission-' 
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nairesetles Marchands même, en arrivant, 
sont obligés d'adopter le nom de quelque 
famille du Pays. Le mien est Tan-^hàn-kien. 
Pour ce qui est de Tusage et des manières de 
cet Empire, il faut se refondre depuis les 
pieds jusqu'à la tête , pour faire d'un Euro- 
péen un parfait Cbinois. Nous fumes reçus 
dans un Cong*hoen par les Mandarins de 
Tien-paï , et régalés à la Chinoise dès le 
même soir. C'est une profusion de viandes 
et de ragoûts -, je veux croire qu'ils sont 
excellens , maïs il me parut que nos Fran- 
çais tte s'çn accommodaient guères. Il y 
avait de quoi contenter ceux qui ne clier- 
chaient que la multitude et la diversité des 
mets ; car au nouscn servit de plus de quarante 
façons différentes. Le lendemain M. de la 
Rîgaudîère , qui nous était venti conduire 
jusques-là', avait envie de régaler à sou tour 
les Mandarins à TEuropéenne ; m^is comme 
tous les ballots étaient prêts pour le départ ^ 
aussi'bieii) que lés porteurs et les Soldais 
d'escorte , on ne voulut pas perdre de temps y 
ï}i s'arrêter. 

Deux Mandarins du Tsong^tou vîinrent 
Aanclelendemain ordonner la marche, et pré* 
sider à la coi:iduite des ballots de TEmpereur. 
ChacuB des ballots portait un petit étendard 
jaune avcjC une inscription Chinoise, pour 
avertir le Peuple qu'on eût du respect , 
quawd ils passeraient. Les porteurs étaîeni 
obligés de donner leur nom. par écrit , et 
quelqu'un qui les cautionnât-, un Soldat mar- 
chait Xoujours à côté j le GHpilaine répondait 
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de lûî. Outre cela les Mandarins avec leurs 
gens fesaient un petit escadron volant , et 
prenaient garde qu'on ne s'écarlàt pas des 
grands chemins. Rien n'est plus sacré parmi 
les Chinois qne ce qui appartient à FEmpe- 
reur; ne fut-ce qu'une bagatelle, on la traite 
avec révérence / on la conserve avec soin. 
J'admif ai l'ordre qui régnait dans notre mar- 
che ; nous étions plus de quatre censhorn- 
mes en comptant le Tagin et les gens qui 
l'accompagnent ordinairement. Ces gens sont 
des espèces de timbaliers, de trompettes, de 
joueurs de cornet à bouquin , des crieurs , des 
porteurs de parasols etd'étendaids , des valets 
de pied, des Officiers même de Justice destinée 
à chiliier les coupables, etc. Le l^agin&ioXt 
porté dans un palanquin (i) , nous le précé- 
dions , et nous lui teuionslieu àeLaoyés, (2) 
C'est ainsi que nous sortîmes de Tien^paï , 
€1 que nous fîmes le Voyage de Canton, 
En arrivant à Yan^chu^yen , qui est uûe 

!>etiie Ville fort jolie , nous crûmes que tou* 
es habltans étaient venus au-deVant de nous , 
tant il y en avait qui bordaient de part et 
d'autre 4b chemin. Ils nous dévoraient des 
• yeux , ravis apparemment de voir pour la 
première fors de leur vie un Jlagin Euro- 
*péen, et des barbes plus longues qu'elles 
Be sont communément à la Chine. Ce que 
- - . . . _ 

(i) C'est une espèce de brancai-d ou de chaise 2^ 
porteurs. 

(2) Les Laojés à la Chine sont des Lettrés du pre- 
mier ordre , qui accom'pagnent par honneur les A-lan- 
^ai'ins dans cci'laiuefi cérémomes pul)licuiès. 

C4 
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j'admirais, c'est qu'il n'y eût aucun tumulte 
et qu'il réguât un profond silence au milieu 
de cette troupe infinie de Peuple assemblé , 
sans pourtant qu'on vît nul Officier de police 
qui parût prendre soin de les tenir dans le 
devoir ; ils ont cette retenue et cette modes- ' 
tiède l'éducation Chinoise, et comme j'ai 
dit , du respect profond que leur inspire la 
vue de tout ce qui appartient à l'Empereur. 
Le Mandarin de Van-chuin-yen , qui nous 
avaît envoyé la veille h plus de six lieues d« 
sa Ville un souper tout apprêté , nous acca- 
bla à notre arrivée de civilités et de présens. 
Nous fumes logés dans^un magnifique Cong-- 
koen. Il fallait passer trois cours avant d'ar- 
river h l'appartement du Tagin et des Laoyes ; 
l'exposition de ces sortes dé maisons est tou- 
jours presque au Midi ; car il faut, suivant 
les lois de TEmpire , qu'elle en décline un 
peu. Il n'y a que le Palais de l'Empereur 
qui nît droit d'être tourné directement au 
vrai Midi. 

De Yan-chuin-yen nous vînmes a Ho- 
tchcou ; nous, rencontrâmes en chemin une 
chose assez particulière. Ce sont d^ roches 

, d'une hauteur extraordinaire , et de la figure * 
d'une grosse tour carrée, qu'on voit plantées ^ 
au milieu des plus vastes plaines. On hesa-ît 
comment elles se trouvent là ,.si ce n'est que 
ce furent autrefois des montagnes , et que 
les eaux du Ciel ayant peu-a-peu fait ébouler 
la terre qui environnait ces masses de pierre , 
les aient ainsi h la longue escarpées de tou- 

' tes parts. Ce qui fortifie la conjecture ^ c'est 
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Ifùe nous en vîmes quelques-unes quî , vers le 
bas , sont encore environoées de terre jus- 
qu'à une certaine hauteur. 

Il y a dans cette Province-là de très-beaa 
marbre , dont on se sert pour faire des ponts 
el remplir les trous qui rendraient les che- 
mins impraticables. Un Bonze , qui n'avait 
pas de quoi vivre , s'étant avisé depuis quel- 
que-temps de réparer de la sorte un de ces 
chemins , où une petite rivière fesait un 
très-vilain marais , le zèle qu'il a témoigné 
en cela pour le bien public ^ et pour lacom-' 
modité des voyageurs , lui a attiré tant d'au- 
mônes, qu'il se voit en état aujourd'hui de x 
bâtir un beau pont , et auprès du pont une 
maison de Bonzes. Â voir de loin les grosses 
pierres de marbre qu'il a amassées dans cette 
vallée pour son dessein , je crus qu'on vou- 
lait bâtir un Palais tout entier , tant il y en 
avait. Le marbre est d'une très-belle espèce ; 
on le voit dans les endroits du chemin que 
les pieds des passans ont déjà polis. 

A-ffb-fcfeeoi/lapetite armée de terre quî nous 
accompagnait se changea en une armée na- 
vale. On mit tous lés ballotssur 9 barques. On 
nous en donna quatre autres ; l'une où étaient 
les provisions et où on fesait la cuisine , l'au- 
tre pour la musique et les joueurs d'instru- 
mens *, la troisième qgi portait les Soldats 
d'escorte , et la quatrième pour nous. Le long 
de la rivière , de lieue en ^ieue , il y avait 
des corps -de- gardes ; les Soldats se ran- 
geaient en haie du plus loin qu'ils noua 
voyaient , et nous saluaient à notre passage 

C î> 
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delà décharge de leur mousqueterfe , nô* 
flûtes donnant le signal. La manière de tirer 
en ces ocôasions , est diflerente de la nôtre. 
Au-lieu de porter le mousquet à la main et 
de tirer en Taîr , ou vis-à-vis d\*ux comme 
BOUS, ils le portent sous le bras , la crosse en- 
devant , et la décharge se fait comme s'ils 
voulaient frapper quelque but derrière.eux. 
Quand ott voyage sur l'eau dans des barques ,. 
on descend à terre , et l'on couche au pre- 
xnier endroit ou la nuit surprend ; les Sol— 
dats se partagent en plusieurs troupes, tien- 
nent toute la nuit des feux allumés , et font 
un tintamarre ,qu^ écarte les voleurs , mais qui' 
fait bien de la peine à ceux auxquels Tap— 
préhension de& voleurs n'ôte par l'envie de; 
dormir. 

Le 20 Novembre , nous arrivâmes à Chao^ 
tin. C'est une grande Ville où demeure le^ 
Tsong'tou y qui est bon ami du Père de Fon- 
tauey. Le port est fort spacieux , au con^ 
fluant de trois rivières ou grands canaux , 
dont Tun va à Uo-tcheou , l'autre vers le 
Cfiansi , le troisième conduit à Canton , à 
une lieue de Chap-hin, Ce troisième canal 
€sl si resserré entre des montagnes^ que quand 
il fait des pluies, il ne manque jamais d'y 
avoir un déluge à Chao-hn, Au mois de 
Mars dernier , la rivière se déborda a la hau- 
teur de quarante pieds. Nous vîmes des mai-^ 
saons sur le quai* le long du rivage , dont 
les toits jgjyaîent été emportés par Tînonda-^ 
iîon. Comme le Tsang-^tou fesait tous les 
frais de notre voyage , les IMandarius qui spnit 
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SOUS ïui^ ne manquèrent pas, dans son ab- 
sence , de signaler leur zèle à nous bien 
recevoir , selon Tordre qu'il leur en avait 
donné de Canton , où il nous attendait avec 
impatience. Ils nous firent monter sur une 
grande barque de Mandarin *, ces voitures 
sont bien commodes pour voyager ; on y est 
mieux logé que nous ne sommes ordinaire- 
iment dans nos maisons. 

De Chao-kin jusqu'à Canton^ on ne voit 
des deux côtés de la rivière que de gros Vil- 
lages ; ils sont si près , qu'on dirait qu'ils 
ti'en font qu'un seul. C'est là que l'on com- 
mence à prendre quelque idée des beautés 
de la Chine. Nous, laissâmes Kian^inen à. 
gauche ; c'est un Village fameux pour sa 
longueur ; il a plus de cinq lieues de long ; 
on y compte près de deux cens tours carrées 
qu'on remplit de Soldats en temps de guerre 
pour la défense des habitans. Nous passâmes^ 
à un bout du Village de Fo-chan ^ qui n'est 
2>as si grand , mais où l'on compte pourtant 
im million d'ames. Il y a sur la rivière seule 

}>lus de cinq mille barques qui sont aussi 
ongues que nos plus grands vaisseaux , et 
chaque barque toge une famille entière , avec 
ses enfans et les enfans de ses enfans. Je ne 
complepoînt uûi^ infinité de bateaux pêcheurs 
et de canots qui servent à passer d'un bprdl 
à l'autre'; car sur ces grandeb rivières, il n'y 
a point de ponts. ï)ans l^s campagnes et sur 
de petites éminences près des Villages , ovè 
voit une infinité de tombeaux : ce soûl des^ 
élévations de terre^ terminées en pointe pa»* 
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une grosse urne. Je ne crois pas que beau- 
coup de gens se fassent ainsi enterrer ; il 
faudrait bientôt autant d'espace pour loger 
les morts que les vivans. 

Enfin le ^5 Novembre , nous arrivâmes à 
Canton. Ce n'est pas une Ville , c'est un 
monde , et un monde où Ton voit toutes 
sortes de Nations. La situation en est admi- 
rable; elle est arrosée d'un grand fleuve qui y 
par ses canaux , aboutit à différentes Pro- 
vinces. On dît qu'elle est plus grande que 
Paris. Les mafsons n'y 'sont pas magnifiques 
au-dehors : le plus superbe édifice qu'il y 
ait, c'est l'Eglise que le Père Turcotti , Jé- 
suite 9 y a fait bâtir depuis deux ou trois ans. 

Les Infidèles s'en étant plaints au vice- 
Roi , comme d'une insulté que cet étranger 
fesait à leu^ maisons et à leurs pagodes , 
celui-ci, qui est un des plus sages Magis- 
trats de la Cbine, leur répondit : Comment 
voulez-^ ous que je fasse abattre à Canton- 
une Eglise dédiée au Dieu dit Ciel ^ tandis 
que l'Empereur lui enfuit élet^er une jyiur 
belle encore à Pékin dans son propre PalaisT 
En effet, nous avons appris ici que ce grand 
Prince continue à favoriser la Religion cha- 
que jour de plus-en -pi us. Avant qu'il en- 
voyât 'le Père de. Fontaney en France , il 
avait donné aux Jésuites Français un terrain . 
spacieux dans Fenceinte de son Palais , pour 
jr élever, un Temple au vrai Dieu. Il leur a- 
fourni depuis de l'argent et du marbre pour 
le bâtir. Quelle consolation serait-ce , sî^ ce 
Priace venait lui-même l'y reconnaître et 
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enfin l'y adorer avec nous ! If édifice est ht 
l'Européenne. Un de nos Frères (i) , qui est 
très-habile Architecte, a conduit tout l'ou- 
vrage. Nous aurons bientAt dans ces Pro- 
vinces plusieurs autres Eglises , dont notre 
grand Monarque sera le fondateur ; car il a 
donné au Père de Fontaney ^ à ce dernier 
voyage , ce qui était nécessaire pour en bâtir 
quatre , et a promis , qtiand elles seraient 
achevées , de fournir ce qu'il faudrait pour 
en élever encore de nouvelles ; il serait à 
Souhaiter que tous les Pri'nceis de l'Europe 
se fissent, à son exemple^ un point d'hon- 
neur et de Religion de consacrer ainsi des 
Temples à Jésus-Christ dans les Pays iafi- 
dèles. 

Pour ce qui est de nous , nous emploie- 
rons notre vie et nos soins a faire ensort^e que 
ces Temples soient bientôt rempHs de fer- 
veus Chrétiens. Je ne sars point encore quel 
sera le lieu de ma Mission. Nous partons 
dans trois jours avec le Père de Fontaney, 
qui nous placera en difterens endroits; le» 
uns fr'^arrêteront sur la route d»ns les Villes 
où nous avons déjà ies établisscmens ; les 
autres iront à Nankin (.2) , pour y établir 
un Séminaire» Oa enverra là d'abord le» 
Missionnaires qui viendront d'Europe , afin 
d'y étudier et de se rendre habiles dans la lan- 
gue et dans l'intelligence des livres Chinois» 
Nous sommes entrés neuf Missionnaires à la 



(1) Le Frère de Belleville- 

(at) C'e»t la seconde vUle de la Chlo». 
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Chine avec le Père de Fontaney. Notre 
troupe s'est accrue par Tarrivée des Père» 
Hervîeu , Noëlas , Melon et Chomel , qui 
àont venus par la voie des Indes. Le Père 
de la Fontaine devait faire le cinquième ; je 
lui avais donné rendez-vous à Canton \ mai» 
ayant trouvé dans le Maduré (i) une Mis- 
sion , où Ton a le bonheur de verser son sang 
pour Jésus-Cliristy commea fait depuis quel- 
ques années le Père Jean de Brito (2) j il a 
préféré cette Mission à celle de la Chine , 
où les affaires de la Religion paraissent être 
en trop bon état pour espérer d^y souffrir 
• sitôt lé martyre. Quand je serai un peu plus 
instruit de la carte du Pays, je vous en man- 
derai des nouvelles. C'est bien assez que f aie 
pu vous rendre compte de mon voyage. Je 
vous écris parla voie d'Angleterre , car TAm- 
phitrite ne saurait partir de la Chine que 
dans un an. Je vous écrirai amplement par 
ce vaisseau. Je me recommandé toujonrs à 
vos prières , et suis avec toute la reconnais-^ 
sance et le respect que je dois ^ ete. 

(i) C'est im Royaumie des \i\ie% orientales , au milieu* 
de la grande péninsule qui est en^deça du Gange. 

(2) L'histoire du maHyre de ce grand servi teUt de* 
Dieu est dans le recueil des Mémoires des Indesi 



dby Google 



ET GVRIEtrSSS. 6Ï 



LETTRE 

Du Père de Chauagnac y Missionnaire ^e- 
la Compagnie de Jésus , au Père le 
Gobieuy. de la même Compagnie. 

A Cho-tcheou , 1© 3o Décembre 1701,. 

Mon révérend pèrjb., 
P. c: 

. Votrs apprendrez par les lettres que le 
perte de Tartre et nos autres Pères ont écrite» 
en Europe , les- dangers dont Dieu*,,i\ar sa 
«miséricorde , a bien voulu préserver vod- 
amis. Etant arrivés en quatre mois et demi , 
le plus heureusement du monde , à deu» 
journées de Macao , le 29 de Juillet , un 
Vendredi , jour consacré sur notre vaisseau à 
honorer saint François-Xavier , nous nous 
vîmes enlever par une horrible tempête tous 
Bos mâts malgré les efforts de M. de la Ri- 
gaudière , notre Capitaine ^ qui disputa à la 
fureur des vents et de la mer toutes les piè- 
ces de sa mâture Tune après l'autre. Il fit 
dans cette occasion des prodiges aussi-bien^ 
que tout son équipage ; mais TAmphitrite 
était coupable de n'avoir pas accompH lé vœu 
qu'on avait fait dans ce lîeu-là même le 
i^ojage précédent , et d'avoir manqué de re- 
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connaissance envers saint François -Xavier 
«on libérateur. La première pensée qui vînt 
h tous les Officiers et h tout l'équipage , quand 
on se vit h deux doigts du naufrage dans ce 
m^me endroit , fut que Dieu les voulait punii^ 
du peu de fidélité que la plupart avaient eu 
à s'acquitter du premier vœu , et on résolut ' 
qu'il fallait > avant que d'en faire un nouveau , 
commencer par s'obliger h accomplir celui 
qu'on avait si mal gardé. Je ne vous ferai 
point le détail de ce qui se passa pendant 
vingt-quatre heures que ïe vaisseau fut à la 
merci des vents et de la mer. Contentez-vous 
de remercier Dieu de nous avoir conservés. 
Après que ceUé première tempête fut passée, 
nous, flmes route vers l'île de Sancian , que 
nous reconnûmes de loin , le 5 d'Août^ es 
nous allâmes mouiller à huit lieues de Macao , 
dans l'espérance d'entrer le lendemain ou les-* 
jours suivans dans la rivière de Canton \ 
mais Dieu voulait que l'Amphitrite , rede- 
vable deux fois de son salut à l'intercession 
de saint François- Xavier , allât à son tom- 
beau lui faire amende honorable de sa. pre- 
mière infidélité, et satisfaire à son second vœtr. 
En eiïet , ce jour-là même et le suivant , le 
vent devint contraire , et nous empêcha de 
doubler la pointe de Macao. Le 7 , une 
seconde tem^pête nous obligea , bon gré , mal- 
gré , de chercher un asile. Sancian , était le 
seul endroit q«e l'on connut. On s'y retira ^ 
mais à travers tant d'écueils et de rochers ^ 
que tous nos Marins tombèrent d'accord 
q[u'onavaitétéce}our-là pluspièsdu naufrage 
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que le {oùr que, nous fûmes démâtés. La 
nuit la tempête devint sî affreuse , que quoi- 
que nous fussions à couvert des vents et des 
flots , derrière la pointé de l'île de Sancian^ 
' notre cable pensa se rompre -, et les vagues fu- 
rent si grandes , qu'à chaque roulis le canon 
de notre batterie haute trempait dans la mer. 
Le 9 , on passa de l'autre côté entre l'Ile et 
les terres , et on alla mouiller à la vue du 
tombeau de saint François-Xavier. D'abord , 
après avoir fait une décharge de canon , Ton 
entonna solennellement .les Litanies de ce 
grand Saint. On continua ensuite , pendant 
plus de quinze jours que nous fûmes arrêtés 
là , à honorer en diverses façons l'Apôtre des 
Indes. Nous allions presque tous les jours 
dîi^ la Messe sur son tombeau , et tout Téqui- 
page y fit ses dévotions avec une pîét^ qui 
BOUS donna beaucoup de joie et de consola- 
lion. 

De Sancian , nous sommes venus à Ain- 
ton , sur les galères Chinoises. Le Père de 
Tartre et le Père Contancin , qui restèrent ' 
sur le vaisseau ^ essuyèrent encore deux si- 
phons , dont l'un les prit une seconde fois 
• à la vue de Macao , et les emporta à cent 
lieues de là , derrière une méchante Ile , 
où il» ont été obligés de moutller , et d'es- 
suyer sur une seule ancre une quatrième 
tempête plus horrible que les précédentes. 
Le canot , la chaloupe , quatre ancres , leurs 
voiles et leurs'^ergues, leur mât de misaine, 
tout a été perdu ou emporté par la violence 
du vent. 
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Pour nous, nous arrivâmes h Canton le 9 
de Septembre. Nous apprîmes ce jour-là 
même que les Pères Hervieu et Noëlas étaient 
- arrivés , sur un vaisseau Anglais , à Temboii- 
çliure de la rivière de Canton, Quelques 
jours après ^ les Pères Cliomel et Melon arri- 
vèrent aussi sur un vaisseau Françsns de Sa^ 
rate. Ainsi nous nous trouvâmes h Canton 
une recrue de treize Missionnaires arrives 
en moins de huit jours. Nous espérions de 
voir aussi le Père. de la Fontaine, mais îl 
est demeuré aux Indes, pour se consacrer à 
la sainte et péuîble Mission de Afaduré, 
Cette perte nous a été sensible , mais nous 
comptons qu'elle sera réparée par plusieurs 
de nos Frères qui viendront incessamment 
nous joindre. Au-reste, que toutes ces tem* 
pêtes n'ébranlent personne. Dieu sait h[sm, 
lirêr des plus grands dangers ceux qu'il pro- 
lége ^ et qui se confient en lui. On n'éprouve 
presque jamais de pliis sensibles ni de plus 
solides consolations , que dans les momens 
où l'on parait abandonné de tous les secours 
humains , et ovt tout fait connaître qu'on est 
absolument entre les mains de la Provi- 
dence, ïïous sommes obligés dé rendre ce 
témoignage à la bonté de Dieu, après en avoir 
souvent éprouvé les effets. 

Vous m'avez marqué-, avant que je par* 
lisse , que je vous ferais plaisir de vous man- 
der de quel caractère doivent être les Mîs/ 
siounaiies qu'on cboîsît pour4:ette Mission. 
Je le pourrai faire un jour apparemment 
avec plus d'exactitude que je ne le puis au-* 
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jounThuî ; cependant depuis trois mois que 
je stiîs à la Chine , et que j'ai conféré avec 
des Missionnaires de divers Ordres, je crois 
en savoir assez pour vous dire là-dessus ce qui 
est de plus essentiel. Premîèrement , il faut 
des gens déterminés pour Tamour de Jésus-* 
Christ^h se gêner en tout , et a se faire des 
hommes tout nouveauit , non-seulement par 
le changement de climat , d'habillement et 
>de nourrîturer, mais plus encore par des 
manières entièremeùt opposées aux mœurs 
et au caractère de la Nation Française. Qui 
n'a pas ce talent» ou qui ne veut pas s'ap- 
pliquer à l'acquérir , ne doit guère penser à 
venir à la Chine. Il ne faut.point de gens qui 
se laissent dominer par leur, naturel ; une 
humeur trop vive ferait ici d'étranges ra- 
vages. Le génie du Pays demande qu'on 
soit maître de ses passions, et sur -tout 
d^une certaine activité turbulente , qui veut 
tout faire et tout emporter d'assaut. Les 
Chinois ne sont pas capables d'écouter en 
tin mois , ce qu'un Français est capable 
de leur dire en une heure. Il faut souf- 
frir , sans prendre feu et sans s'impatienter y 
celte lenteur et cette indolence naturelle '^ 
traiter sans se décourager de la Religion 
avec une' Nation qui ne craint que l'Em- 
pereur, et qui n'aime que l'argent ; insen- 
sible par conséquent , et indifférente h l'excèj» 
pour tout ce qui* regarde l'éternité. Vous 
êtes désolé à chaque moment , si vous n'avez 
une douceur , une modération et une longa- 
nimité à toute épreuve. 
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La difficulté de la langue et des caractères 
demande avecHiela qu'on aîme Tetude, quoi*- 
que cette étude n'ait rien d'agréable et d'en* 
gageant, que l'espérance de s'en servir un 
jour avec succès pour glorifier Dieu. Comm« 
il y a toujours à apprendre en celte matière , 
îl y a toujours a étudier ^ et il faut s'accou- 
tumer a passer continuellement de l'action à 
l'étude , et de l'étude aux fonctions du de- 
hors. On sait encore que les Chinois se pi* . 
qûent d'être les Peuples les plus polis et les 
plus civilisés qui soient au monde; mais on 
ne conçoit point ce qu'il en coûte pour se 
rendre civil et poli , sel'>n leur goût. Le cé- 
rémonial de ce Pays-ci est le plus gênairt et 
le plus embarrassant pour un Français, qu'on 
puisse s'imaginer; c'est une afTaire que de 
l'apprendre , et c'en est une autre que de 
l'observer. Les sciences d'Europe , h proporr 
tion qu'on y excelle , disposent particulière- 
ment les Grands h passer par-dessus le souve- 
rain mépris qu'ils ont. pour tout ce qui vient 
des étrangers. Vous voyez donc , mon Ré- 
vérend Père, combien cette gêneuniverseHe, 
dont je parlais d'abord , est nécessaire en ce 
Pays, plus que dans nulle autre Mission. Je 
ne parle point des vertus chrétiennes et re- 
ligieuses , sans lesquelles ici , non.phis qu'^ail- 
leurs , "on ne peut ni se conserver soi-même ^ 
ni rien faire de grand pour la conversion des 
an^es. Je conseillerais à ceux qui se senteni 
appelés à la Chine , de lire et de relire la 
vie du Père Ricci, écrite par le Père d'Or- 
léans , et d'étudier à loisir le caractère de ce 
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grand homme ,, qu'on regarde avec raisoii 
comme le Fondateur de cette florissants 
Mission. On voit réuni dans sa personne cet 
assemblage de bonnes qualités qui rendent 
un homme propre à faire ici un bien solide , 
et l'on peut se croire d'autant mieux disposa 
à venir travailler dans cet Empire , qu'on se 
trouvera plus semblable à lui , ou plus ré- 
solu , avec la grâce de Dieu , à le devenir. 
On se le*propose particulièrement ici^pouT 
modèle , et nous avons la consolation de voir 
jque ceux qui l'imiteut plus pa/feitement ^ 
sont aussi ceux au zèle et aux travaux de qui 
Dieu donne de plus grandes bénédictions» 
^Quoiqu'il ne se fasse pas comniuuémeiit ici 
de ces miracles. d'éclat; qui furent dans les 
premiers temps des preuves si éclatantes de la • 
Mérité du Christianisme , Dieu ne laisse pas 
.d'ai4er la faiblesse des Idolâtres et des Néo- 
phyte^, par certains évènemens qui ont quelr 
que chose de prodigieux. 

Le Père Baborier en marque plusieursjdans 
ses' lettres que vous verrez sans doute à Paris, 
L'un , de la maison d'un Chrétit^u conservée 
seule aq milieu d'un incendie qui consuma 
plus de quarante maisons autour d'elle ; Tau- 
Ire , d'un Idolâtre délivré de la persécution 
du Démon, à la prière d'un fervent Chrétien; 
le troisième, d'un enfant soutenu et retiré 
par une main invisible, d'un puits où il était 
tombé. Le Père Fouquet , dans sa npuvellô 
Mission , a les plus belles espérances du 
monde. Il marque qu'il vient à lui tous les 
iout's quantité d- Idolâtres , pressés le;5 uns par 
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les remords de leur conscience , les autres 
par des songes terribles , dont Dieu se sert 
peur les faire penser à r«ternité ; qu'il en a 
baptisé en un jour jusqu'à trente-cinq , et 
qu'il eu a actuellement plus d'une trentaine 
qui se font înàtruire. 

J'ai appris de deux Français qui viennent 
de Pékin , que l'Eglise de nos Pères Fran- 
çais est achevée. C'est un des plus beaux 
édifices de cette grande Ville. Le» Censeurs 
de l'Empire ( nous les nommons ainsi parce 
que leur emploi est le même à-peu-près que 
ceux des Censeurs de l'ancienne Rome) ; les 
Censeurs la voyant si élevée, représentèrent 
que cela était contre les Lois. C'est moi qui 
ai tort , répondit l'Empereur j c'est par mon 

. ordre que les Pères V ont faite de cette ma- 
nière. Comme les Censeurs insistaient , ^ 
marquaient qu'il fallait envoyer un conlr'oi;- 
dre , et faîi'e «baisser cette Eglise : Que vour- 
lez'vous que je fasse , repartit le Prince? ces, 
étrangers me rendent tous les jours des ser^ 
vices considérables ; je ne sais comment les 
récompenser \ ils refusent les charges et les 
emplois ; ils ne veulent point d'argent ; il 
ny a que leur Religion qui les touche ; c'est 
par ce seul endroit que je puis leur faire 
plaisir» Qu^on ne m'en parle plus. 

M. TEvêque de Pékin a donné la Confir- 
mation à plus de douze mille Chrétiens. Le 

* Père Bouvet est occupé depuis le matin jus- 
qu'au soir à instruire ceux qui viennent pour 
iembrasser notre sainte Religion. Il y a eu 
/B;>tr'autres un ^onze qui s'est couYerii d'uua 
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Inanîère assez particulière. Il était fort dâ- 
vot dans sa fausse Religion ,*et il s'occupait 
à bâtir une Pagode .sur un grand diepâin , 
'lorsque deux Chrétiens passant par-là , lui 
dirent qu'il se donnait bien de la peine pour 
pne fausse Divinité ; qu'il ferait bien mieux 
d*aller à Pékin trouver les Européens qui 
étaient d^s le Palais de l'Empereur; qu'ils 
lui expliqueraient la Loi du grand Dieu du 
Ciel , et du souverain Seigneur de toutes 
choses. Le Bonze qui n'avait jamais entendu 
parler de la Religion chrétienne , les crut , 
vint à Pékin, se convertit , et s'en retourna 
achever son bâtiment , qu'il a consacré de* 
puis à Jésus-Christ. Il est maintenant uu 
des plus fervens Prédicateurs de la vraie 
Religion. 

^Kin travaille actuellement à la conversion 
d'un Officier Tartare , qu'une rencontre qui 
a fait beaucoup d'honneur auChristianisrae , 
a engagé à se faire instruire de la Loi dje 
Jésus-Christ. Il entrait à cjieval à Pekin'^ 
il laissa par hasard tomber sa bourse. Uç 
pauvre Artisan Chrétien la vit tomber , la 
ramassa , et courut; après lui pour la lui 
rendre ; rOiBcier reg^irdant avec mépris ce 
pauvre homme , et ne sachant ce qu'il lui 
Voulait , piqua son cheval ; le Chrétien ne 
le perdit point de vue ^ et le suivit jusqu'à 
;5a maison. Là * le Tartare tout en colère le 
inaltraita d'abord de paroles , et lui demanda 
ce qu'il lui voulait ; ^ous rendre votre bourse 

?'ue vous a^ez laissé tomber, lui répondit 
e Chrétien. Lé Tavt^re f ^i surpris , et c^aUr 
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géant de langage , voulut savoir pourquoi , 
contre Ijes coutumes de TEmpire , qui per- 
mettent de garder ce qu'on trouve , il lui 
rapportait son argent. C'estqueje suis Chré- 
tien , repartit l'Artisan , et ma Heligiça 
m oblige de le faire^ Cette réponse piqua la . 
curiosité de rOfficier ; il voulut savoir quelle 
était cette Religion ; il vînt voir les Pères , 
il le» écouta, il marqua beaucoup) d'estimes 
pour tout ce qu'ils lui dirent des mystères et 
des maximes de la Loi chrétienne. Il faut 
espérer que la grâce achèvera en lui ce qu'elle 
a si heureusement commencé.' 

Le père Castner , Jésuite Bavarois , m'a 
fait la grâce de me mener avec lui à cinq 
lieujes de Canton , dans sa . Mission. C'est à 
FocJian , qui est une Bourgade plus grande 
que Paris , et où Ton compte neuf cent mille' 
âmes. Pour la grandeur , j'en parle comme 
témoin oculaire ; pour le nombre des habi- 
tans , j'en parle sur le témoignage de tous 
Jes Missionnaires àe Canton, J'ai vu à Fo^ 
chan une fort belle Eglise , de la forme à- 
peu-près et de la grandeui de celle de notre 
JVoviciat de Paris. J'y trouvai un très-grand 
nombre de fervens Chréiiens , et ce Père 
devait^ quelques jours ;?près mon départ , 
baptiser trois cens Catéchumènes dans les 
Villages cireonyoisinsqui 30nl.de son ressort. 

Je pourrais ,vous dire bien d'autres choses 
des autres Missions , mais je me suis fait une 
loi de ne parler que de ce que j'^i vu ou 
appris par lettres que j'ai lues moi-même, 
peut-être qu't^n jour j'aurai le bouhcfir de 
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roas faire part aussi du succès que la misé- 
ricorde infinie de Dieu voudra bien donner 
à mes faibles travaux et aux prières de mes 
amis. Je me recommande irès-parliculière- 
ment aux vôtres, et suis avec bien du res« 
pect, etc. 



LETTRE 

Du Père Fouguel , Missionnaire de la Com- 
pagnie de Jésus , à Monseigneur le Duc 
de la Force , Pair de France, 

A Nan-Tchang-Fou , capitale de la 

Ïirovince de Kiang-Si , a la Chine « 
e 26 Novembre 1702. 

Monseigneur, 

La paix et la grâce* de J. C. iV. S, 

Si les lettres que j'ai reçues d^Europe 
cette année m'ont comblé de joie , en m'ap- 
prenant les bénédictions continuelles que 
Dieu verse sur la France ^ sur le grand Prince 
qui la gouverne , et sur toute la Famille 
royale \ )e n'ai pas été moins touché de ce 
que vous avez fait dans ces derniers temps 
pour Tavancement de l'œuvre de Dieu , et 
pour la gloire de la Religion. Pendant que 
nous travaillons ici de toutes nos forces à ren- 
verser les Idoles et à détruire l'empire du 
Tonte XriL D 
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Démon , îl vous est bien glorieux^ Monsei- 
gneur , de combattre l'hérésie , de la con- 
fondre et de la bannir de toutes vos terres , 
avec un succès qui désole les partisans de Ter- 
reur , et qui vous allire Festime du Roi , e* 
Jes applaudissemens de toute la France. Il 
est assez surprenant qu'en moins de deux ans 
vous ayez engagé plus de six mille Hérétiques 
à se faire instruire des vérités Catholiques y 
et à rentrer de bonne foi dans le sein de la 
véritable Eglise. 

Permettez -moi , Monseigneur , de pren- 
dre part à un si heureux sutcès ^ et à la sa- 
tisfaction que reçoit notre auguste Maître , 
de^vous voir répondre si fidèlement aux soins 

Îu'il a pris pour vous donner une éducation 
latholique et digne de votre illustre nais- 
sance. Quoique Dieu répandctous les jours 
ses gr&ces sur la Mission Française que nous 
avons établie depuis quelques années dans 
ce vaste Empire ^^aucun de nous ne compte 
encore , comme vous , les cinq et six mille 
Infidèles convertis. Depuis quatre ans que 
nous sommes ici , tout le temps s'est pres- 
que passé à apprendre la langue , et à faire 
quelques établissemens solides. Il ne faut 
point s'en étonner , les commencemens d'une 
Mission sont toujours difficiles j il faut reu-^ 
verser la terre plus d'une fois avant que de 
semer et de recueillir. Comme vous avez la^ 
bonté de vous intéresser à ce qui nous re- 
garde , et que vous souhaitez savoir des nou- 
velles de notre* Mission, je vais vous reudrer 
un compte exact de nos occupations présent 
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tes, et des espérances que Dieu nous donne 
pour le temps à venir. Mais comme je ne 
veux rien vous écrire qui ne soit venu à ma 
connaissance par des voies assurées, je me bor- 
nerai à ce qui regarde les seuls Jésuites Fran- 
çais y que j'ai trouvés ici ou qui y sont venus 
avec moi et depuis moi. 

J'arrivai à la Chine le vingt*cinquième 
de Juillet de Tannée mir six cent quatre- 
vingt - dix-neuf. Nos Pères Français n'y 
avaient alors que deux maisons. La pre* 
mière à Pékin dans l'enceinte du Palais 
impérial, où l'on voit aujourd'hui une belle 
Eglise , bâtie avec la permission et par les 
libéralités de l'Empereur. La seconde à 
Canton , qui est un des plus fameux ports de 
cet Empire , où les Européens et plusieurs 
Nations de l'Orient font un grand commeixe. 
Ces deux maisons ne suffisant pas pour le 
Botnbre de nos Missionnaires , qui augmen^ 
tait tous les jours , on pensa à faire de nou* 
Yeaux établissemens. On jeta les yeux sur la 
province de Kiam-Si i et les Pères de Broissia 
et Domenge , achetèrent trois maisons pour- 
y faire trois Eglises. Une à Foii-tcheou , 
l'autre à Jao-tcheou , et la troisième à Kieou-^ 
Jciang'y qui sont trois Villes du premier or- 
dre. Ces maisons ne coûtèrent qu'environ 
deux cent quatre-vingts taëls , ce qui revient 
à-peu-près à onze ou douze cens livres de 
iiotre monnaie. Ce n'était que de vieilles 
xhasures , qui menaçant ruine en beaucoup 
d'endroits , étaient dévenues^inhabitables. 
Les toits étaient ouverts de tous côtés , et 
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l'on y était exposé à la pluie et à toutes les 
injures de Tair. De plus la maison de jPou-* 
tcheou ne fut d'abord engagée que pour un 
certain temps , et ce n'a été qu'après bien 
des formalités et des embarras , que nous 
«n sommes demeurés paisibles possesseurs. 
Quelque grandes que fussent les incommo- 
dités que souffrirent les Pères qui nous pro- 
curèrent ces premiers établissemens , ils y 
furent peu sensibles ; mais nous le fûmes 
tous infiniment aux oppositions que formè- 
rent les Mandarins de Kieou - kiang ei de 
JaO'tcheou à notre établissement dans ces 
deux Villes. 

Ces oppositions durèrent près d'un an et 
demi ; car les Gouverneurs , qui sont des 
Mandarins inférieurs , ne règlent pas ordi- 
nairement par eux-mêmes les affaires impor- 
Itantes : ainsi ils sont obligés d'en faire leur 
rapport aux Mandarins supérieurs , c'est-à- 
dire , au Pou-Tchimssée , que nos Euro- 
péens appellent le Trésorier-général de la 
Province , et au Fou-yven , à qui nous don- 
nons le nom de vice-Roi. Ce fut devant ces 
deux grands Mandarins , qui nereconnais- 
sent au-dessus d'eux que les Tribunaux de 
Pékin s que fut portée l'affaire des deux mai- 
sons que nous avions achetées. On s'opposait 
à notre établissement dans ces deux Villes , 
parce que nous étions étrangers , et parce que 
nous prêchions une Loi étrangère. Comme 
la qualité d'étranger est toujours odieuse à- 
la Chine , il n'en fallait pas davantage pour 
être condamnés , et notis l'eussions été > si 
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le Trësorîer-général n'eût pris BOtre défense 
et n'eut fait valoir le fameux Edit , qui fut 
porté en mil six cent quatre-vingt-douze ea 
faveur de la Religion chrétienne. Il est vrai 
que cet Edit ne marque pas qu'on pourra faire 
de nouvelles Eglises , mais]il nous maintient 
dans les anciennes , et nous permet d'y as>- 
sembler le Peuple ; ce qui parut suffisant à 
des Juges affectionnés , pour ne nous point 
troubler dans les établissemens que nous 
avions faits. 

Cette aflaire étant heurensement terminée, 
le Père de Broissia reçut ordre de passer dans 
la province de Tche-hiam pour fonder une 
Eglise à Nimpo , Port de mer sur la côte 
Orientale de la Chine , vis-à-vis du Japon , 
qui n'en est éloigné que de trois ou quatre 
journées. Ce poste nous parut nécessaire , 
non-seulement pour avoir une entrée libre 
de ce côté-là dans la Chine j mais encore pour 
chercher quelque moyen de pénétrer au 
Japon où la Religion chrétienne a été autre- 
fois si florissante , et où l'on dit qu'elle s'est 
conservée jusqu'à présent malgré les horri- 
bles persécutions qui désolent depui&si long" 
temps cette Eglise. Les Pères de Broissia et 
Goliêt étant arrivés à, Nimpo , au mois d'Août 
de l'année dernière, y demeurèrent trois ou 
quatre mois avec de grandes incommodités ^ 
et sans pouvoir trouver aucune maison qui 
leur convint^ parce qu'ils n'avaient pas asses 
d'argent pour acheter celles qu'on leur pré- 
sentait. Cela les obligea à prendre un em- 
placement, et à bâtir quelques chambres j 
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pour se loger : mais ce ne fut pas sans con- 
tradiclion 5 le Tchen^hien de la Ville ( c^esl 
rOfficier qui gouverne le Peuple ) leur en- 
voya demander qui ils étaient , d*où ils ve- 
naient , et quel était leur dessein ; et après 
leur réponse, il défendit de continuer Fou- 
vrage qu'ils avaient commencé. Il présenta 
même une Requête contre eux aux Manda- 
rins, dont il dépendait. Celte Requête passa 
par tous les Tribunaux , et vint enfin au vice- 
Roi de la Province. Si ce premier Manda- 
l'in eût été aussi-bien intentionné que ceux 
dont nous avons parlé, il eût pu par lui-même 
conclure comme eux la chose en notre fa- 
veur, et nous épargner beaucoup de peines^ 
de craintes et de frais : mais au-lieu de pro- 
noncer sur la Requête , il la renvoya à la Cour 
des Rites. Ce Tribunal de tout temps re- 
doutable aux étrangers , ^et contraire au 
Christianisme , n'aurait pu suivre en cette 
occasion ses anciennes maximes , sans ren- 
verser tous nos établissemens , et sans rainer 
entièrement notre Mission naissante : .mais 
Dieu , en qui nous avions mis toute notre 
confiance , ne le permit pas. Le Père Ger- 
.l>illon , notre Supérieur- général , trouva 
parmi les Officiers de cette Cour formidable 
des amis puissans et de zélés protecteurs , 
qui gagnèrent des voix en notre faveur , et 
qui firent donner au vice-Roi de Tcher 
hiam une réponse aussi favorable que nous 
la pouvions souhaiter. 

Nous eûmes une plus rude persécution à 
soutenir dans la province de Hou-coUan* 
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liC Père Domenge et le Père Porquel ache- 
tèreat à Hoan-^tcheou une petite maison pour 
la somme de soixante et six tacls. Ce lieu 
nous était commode : outre qu'il n'est pas 
éloigné de la capitale de Hou-couan , il y 
avait déjà quelques anciens Chrétiens qui 
demandaient du secours. La maison ne de- 
vait pas faire envie -, on n'y voyait ni porte, 
ni fenêtres , ni meubles ; de sorte que le Père 
Hervieu étant venu en pi'endre possession , 
fut obligé les premiers jours de coucher à 
terre et presque à découvert. Cependant un 
Bonze ayant appris l'arrivée du nouveau Mis- 
sionnaire , se mit à la tête de la canaille qu'il 
avait ^postée , et alla le déférer aux Manda- 
rins. Les Prêtres des Idoles souffrent impa- 
tiemment de voir élever des' Eglises, parce 
que les Chrétiens, dès qu'ils sont Chrétiens, 
refusent de contribuer à l'entretien des Pa- 
godes. Le Père Hervîeu crut qu'avep un peu 
de patience ces mouvemens pourraient s'ap- 
paiser ; il se trompa. Le Mandarin lui fit 
dire de se retirer au plutôt , et envoya des 
Tchai^ c'est-à-dire, des huissiers pour lui en 
signifier Tordre. A la troisième sommation 
le Père fut contraint de céder la place, pour 
ne pas irriter un homme ^ dont la colère 
aurait pu avoir de fâcheuses suites. On aban- 
dotina ainsi , outre la maison deHoan-cheou, 
celle de Han-van, qu'on venait d'acheter 
dans la même province de Hou-coûan. 

Les Pères comptaient beaucoup sur l'apn 
pel qu'ils pouvaient interjeter au vice-Roi j 
à qui des personnes dé considération les 
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avaient recommandés ; mais ce Mandarîn ^ 
bien loin d'avoir quelque égard pour eux , 
les menaça de renvoyer cette affaire à la Cour 
des Rites 5 ce que nous appréhendions par- 
dessus toutes choses , dans la crainte que cç 
Tribunal , qui venait déjà de prononcer en 
noire faveur, nous voyant revenir si souvent, 
ne se formât quelque idée désavantageuse de» 
établissemens que nous fesions dans les Pro- 
vinces. Les préjugés eussent pu renaître 
contre tout ce qui s'appelle nouveauté. On 
eût répondu de s'en tenir à la coutume : 
C'est la grande raison ici , et cette raison 
qu'on rapporte , tient souvent la place de 
beaucoup d'autres , qu'on croit avoir et qu'oa 
n'ose pas déclarer ouvertement. Les Chinois 
ne sauraient s'imaginer qu'on puisse se pro- 
poser , dans tout ce qu'on entreprend , une 
autre fin q«e l'intérêt : ce qu'on dit des 
motifs qui font agir les hommes Apostoli- 
ques, et qui les portent à quitter leur Pays, 
leurs parens , et tout ce qu'ils ont de plu» 
cher au monde , dans la seule vue de glo- 
rifier Dieu et de sauver les âmes, ne les tou- 
che point, parce que cela leur paraît incroya- 
Me. Cependant ils nous voient traverser hé 
plus vastes mers avec des fatigues et des dan- 
gers immenses ; ils savent que ce n'est ni 1© 
besoin qui nous amène à la Chine, puisque 
nous y subsistons sans rien leur demander ^ 
et sans attendre d'eux le moindre secours j 
ni l'envie d'amasser des richesses , puisque 
nous les méprisons et que nous ne vendons 
ni n'achetons rien ^ ils ont recours à des des- 
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seins de politique , et quelques-uns sont asscs 
simples pour s'imaginer que nous venons 
tramer dès changemens dans TElat , et par 
des intrigues secrètes ^ nous rendre maîtres 
de l'Empire. Quelque extravagant que soit 
ce soupçon , il y a eu , et il est à craindre 
qu'il n'y ait peut-être encore des gens capa-^ 
blés de le concevoir. Yam-quam-siem , ce 
terrible ennemi de la Religion chrétienne , 
qui fit souffrir au Père Adam Schall une si 
cruelle persécution , et qui voulait envelop- 
per tous les Missionnaires dans la ruine de 
ce grand homme, leur imputa ce crime af- 
freux.' Cette accusation trouva créance dans 
des esprits naturellement soupçonneux et 
pleins d'ombrages \ et si la main de Dieu ^ 
par des prodiges inespérés , n'eût déconcerté 
le projet de cet impie , c'en étaitfait de notre 
sainte Loi et des Prédicateurs qui l'annou'^ 
çâîent. 

Il n'y avait pas encore long-temps que 
j'^étaîs à Fou'tcheou , lorsqu'un Chrétien 
m'avertît qu'on répandait contre nous de 
semblables bruits. Quelque effort qu'il eût 
pu faire , pour détromper par de solides rai- 
sons ceux qui étaient dans une opinion si 
rîdi<iule , il m'avoua qu'il n'avait pu en venir 
à bout. Lesfeonzes, ennemis par intérêt de la 
sainte Doctrine que nous prêchons , sont ordi- 
nairement les premiers auteurs de ces calom- 
nies atroces; ils les sèment adroitement parmi 
le Peuple , et pour nous rendre plus odieux , 
ils y ajoutent mille sots contes , auxquels on 
ne laisse pas d'ajouter foi.. Mais rien ne leujp 
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réussit mieux que ce qu'ils rebattent sans 
cesse aux oreilles de la Populace stupide , 
que les, disgrlices temporelles, les maladies ^ 
mille autres accideus funestes , et la mort 
même sont des suitesinfaillihies du Baptême^ 
Il est incroyable combien ces terreurs , quoi- 
que démenties souvent par l'expérience , em- 
pêchent de gens d'embrasser le Christia- 
nisme ; sur quoi voici ce qui m'est arrivé à 
moi-même. 

Un jour que j'allais baptiser une femme 
qui était à rextréniité , un Catéchiste me 
vint trouver à l'Eglise , pour m'avertir de 
n'y pas aller , parce que le mari de cette 
femme , qui était venu lui-même là veille 
me prier de la baptiser, avait changé de sen- 
timent. Allez dire au Prédicateur de votre 
Loi , dit cet Infidèle au Catéchiste , qu'il se 
tienne en repos chez lui ;ye sais ses desseins , 
et je suis instruit de ses prétentions. Il veut 
ay^oir les yeux de ma femme , pour en faire 
des lunettes d'approche \ qu'il s'adresse à 
d'autres , car je ne consentirai jamais qu'il 
mette le pied dans ma maison , ni qu'il 
la baptise. Le Catéchiste touché de com- 
passion , de voir un aveuglement si déplora- 
ble , tâcha de remettre l'esprit à ce pauvre 
homme ; mais tous ses efforts» furent inutiles 
et la femme mourut sans être baptisée. C'es^ 
ainsi qiie le Démon se joue de ce Peuple in- 
fortuné , dont la crédulité pour les fables les 
plus grossières , est excessive , pendant 
qu'il ferme les yeux aux vérités les plus clai- 
res, et à tout ce, qui pourrait le conduire à 
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W connaissance de Dieu. Dans un Pays où 
Ton est si prévenu contre nous , et au milieu 
de tant d'ennemis attentifs à nous observer , 
vous jugez assez , Monsei^tur, avec quelle 
circonspection doivent agir ceux qui vien- 
nent ici prêcher TEvangile. Ce n'est pas as-* 
sez d'apporter beaucoup de zèle , il faut que 
ce soit un zèle réglé par une grande pru- 
dence , sans quoi Ton est en danger de tout 
gâter j et de mettre de grands obstacles à 
Tocuvre de Dieu. Je ne dis point ce qu'il y 
a à souffrir dans les voyages et dans les cour- 
ses nécessaires auxquelïes notre ministère 
nous engage ; il nous a fallu remonter des 
torrens rapides , où nous voyions des bar- 
ques se briser à nos yeux y veiller les nuits 
entières pour nous défendre des voleurs, qui 
ne nous auraient fait aucun quartier , s'ils 
nous avaient pu surprendre ; nou^ faire en- 
tendre à une Nation ^ dont nous ne savions 
encore la langue que très-imparfaitement. 
Ces peines et beaucoup d'autres^ font que 
nous osons nous appliquer ces paroles du 
Prophète : ils allaient et venaient , jetant 
le grain en, terre ay^ec beaucoup de larmes. 
Mais nous espérons aussi de la miséricorde in- 
finie de Dieu , qu'il vérifiera encore en nousles 
paroles qui suivent : Ib x^iendront enfin av^ec 
jaie , charges des gerbes qu'ils auront fecueiU 
lies. Nous voyons déjà des commencemens 
qui nous consolent , et je me persuade qu'en 
les lisant , vous aurez vous-même , Mon- 
seigneur, une véritable consolation. 

Tandis que les Missionnaires , dont j'ai 
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parlé » étaient occupés à la fondation de» 
nouvelles Eglises y les autres travaillaient à 
remplir de Fidèles celles qui se trouvaient 
déjà établies. Le Père d'Entrecollcs , qui fui 
envoyé a JàO'tchhou , ne trouva pas dan» 
celte Ville un seul Chrétien lorsqu'il y ar- 
riva. A la vérité un jeune homme de Hoi-^ 
tcheou , Ville de la province de Nankin , 
avait recule Baptême des mains du Père de 
Broissia , dans la nouvelle Eglise de /«o- 
tcheou ; njais comme il était étranger , il se 
retira bientôt dans son Pays. Ainsi le pre- 
mier que le Père d'Entrecolles eut le bonheur 
de nîettre dans le chemin du salut ^ fut ua 
pauvre Maçon , du nombre de ceux qui 
avaient travaillé au bâtiment de la petite 
Chapelle. Ici, à Texemple de Notre-Seigneur, 
nous pouvons vous donner pour marque de 
notre Mission , que nous évangélisons les 
pauvres. On trouve en eux à la Chiiie^ comme 
par-tout ailleurs, moins d'obstacles et plu» 
de docilité aux vérités du salut que dans les 
Grands et dans les puissansdu siècle. Celui- 
ci étant tombé dangereusement malade , eut 
recours à toutes les superstitions des Bonzes, 
mais ce fut sans aucun succès. On en avertit 
Le Père d'Entrecolles , qui se sentît touché 
de Taveugleraent et du danger de ce bon 
manoeuvre. Comme il avait apporté d^Europe 
quelques remèdes , il les fit offrir au malade , 
dans la vue de le gagner. Le malade les 
accepta , mais en déclarant qu'il ne préten- 
dait nullement par-là faire société de Reli- 
gion avec nous. C'était pourtant le mejea 
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i[ne Dieu avait choisi pour le faire Chrétien ; 
les remèdes le soulagèrent , et son cœiir se 
trouva bientôt changé. Il demanda de lui- 
même à être instruit ; il apprit en un jour 
toutes les prières, et s'étant ensuite fait traî- 
ner sur les bras de ses enfans jusqu'à l'Ora- 
toire qu'il avait bAti , il témoigna tant de 
ferveur et tant de foi , qu'on crut le devoir 
baptiser. Peu de temps après son Baptême 
il retomba dans sa langueur , ce qui , bien 
loin de l'ébranler, ne servît, en épurant sa ioi, 
qu'à l'affermir davantage. ^ Il soutint cette 
épreuve avec une résignation admirable , et 
se sentant près de sa fin , il demanda les 
derniers Sacremens , qu'il reçut avec des 
marques d'un repentir très-vif de ses péchés 
passés , et une espérance ferme que Dieu 
lui voudrait bien faire miséricorde. Il 
expira au milieu de sa famille, qu'il exhorta 
fortement à embrasser la Religion dans la- 
quelle il mourait. 

Sa mort fut suivie de la conversion d'un 
jeune homme ,. qui était fils du prt^mier mari 
de sa femme, et que Dieu toucha à la vue 
des obsèques qu'on fit au défunt. Le jour 
qu'on devait célébrer la Messe pour le repos 
de son ame , le Père d'Entrécolles fit parer 
sa Chapelle de divers ornemens qu'il avait 
apportés d'Europe. Ce spectacle extraordi- 
naire excita la curiosité des Chinois. Comme 
c'était le nouvel an > temps auquel on ne 
pense ici qu'aux divertissemens et aux visi- 
tes , le Peuple désœuvré accourut en foule à 
l'Eglise. De grandes et belles images , dont 



Digitized by LjOOQIC 



86 Lettres ÉDIFIANTES^ 

elle était toute tapissée, arrêtaient les yeux des 
Chinois ^ qui n'avaient jamais rien vu de 
semblable; ils en demandaient Texpli^ation. 
Durant près de trois semaines , ce fut chaque 
jour un monde nouveau et de nouvelles ques- 
tions ; il vint plus de dix mille personnes , 
©t ce fut alors , dit le Père d'Entrecolles , 
dans la lettre qu'il écrit , ique je ressentis une 
véritable douleur de ne pouvoir , faute d'en- 
tendre encore assez bien la langue, expliquer 
nos saints mystères à cette foule d'Infidèles y 
qui desiraient d'en être instruits. J'y sup- 
pléai , ajoute-t-il , le mieux qu'il me fut 
possible par mes domestiques , qui sachant 
Lien leur créance , se fesaient écouter avec 
assez d'attention , et par les livres que je dis- 
tribuai à ceux qui étaient capables d*en pro- 
fiter. Plusieurs de ces derniers revinrent pro- 
{>oser des doutes , que la lecture de ces liivres 
eur avait fait naître. Mais il est surprenant 
que de cette grande multitude de Peuple , à 
qui on annonça le royaume de Dieu ^ il n'y 
en eut que deux qui ouvrirent les yeux à la 
lumière y et qui demandèrent leBaptêmie. 

Le premier était Sîeou-tsai d'armes , c'est- 
à-dire , gradué ; car les Chinois oat des gra- 
dués dans les armes, aussi-bien que daiis les 
lettres. Un homme qui veut se pousser par 
cette route , est obligé de passer par divers ' 
examens, de faire voir son habileté à tirer de 
l'arc et à monter à cheval , et de donner des 
preuves de sa force et de son adresse dans lès 
autres exercices militaires. Il doit aussi avoir 
de ia science ; car on leur donne à résoudre 
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certains problèmes , qui regardent les cam^ 
pemens et les autres fonctions de la guerre. 
Ceux qui se distinguent sontélevés au degré de 
Sieou'tsai 9 qui répond à -peu -près à celui de 
Bachelier en France. On monte ensuite au 
degré de Kiu-gin , par un examen qui se 
fait de trois en trois ans , en présence du 
vice-Roi et des Mandarin.! de la Province. 
Enfin, on devient Tsinssée ^ c'est-à-dire > 
Docteur; mais il faut avoir iin rare mérite 
pour arriver à ce dernier degré , auquel l'Em- 
pereur nomme lui-même. Ce qui se pratique 
pour la guerre est aussi d'usage pour les 
sciences , avec cette différence , que les gra- 
dués dans les lettres sont encore pliis estimés 
que ne le sont ceux des armes. Mais quiconque 
peut parvenir au titre glorieux de Tsin-ssée y 
soit dans les lettres, soit dans la guerre, doit 
se regarder comme un homme solidement éta- 
bli, puisqu'il est à portée de tous les emplois 
les plus importans de l'Empire. On doit donc 
regarder le Aeoie-^jai d'armes , qui fut bap- 
tisé à Jao^tcheou , comme la première co- 
lonne de cette nouvelle Eglise. La visite que 
rendirent au Père d'EnlrecoUes les Mandat- 
rins de la Ville, et un Docteur du Collège 
impérial, qui fléchirent le genou, et bais- 
sèrent la tête devant l'image de Jésus-Christ, 
donna de la réputation à notre sainte Loi, et 
fut suivie du Baptême de six personnes , dont 
trois étaient pères de famille. Ces conver- 
sions donnèrent encore occasion à plusieurs 
autres -, de sorte que le nombre des Fidèles 
s'accrut peu-à-peu considérablement. 
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La difficulté principale était de convertir 
quelques femme» de ce lieu. Dans les ancien- 
nes Eglises , les femmes Chrétiennes instrui- 
sent les personnes de leur sexe, et les disposent 
au saint Baptême. Il est nécessaire d'en user 
ainsi à la Chine , parce que les Chinoisessont 
naturellement si modestes et si réservées , 
qu*elles n'osent presque paraître devant un 
homme : à pins forte raison n'oseraient-elles 
J)arler à un étranger , ni écouter ses instruc- 
tions. Notre-Seigneur leva cet obstacle , qui 
était grand. Quelques femmes Chrétiennes 
étant venues par eau de la province de Hoii^ 
C0Ma« avec leurs maris, commencèrent à ins- 
truire de notre sainte Religion les femmes de 
JaO'tcheou, Leur barque devînt bientôt un 
lieu d'assemblée ; le Père s'y étant rendu, en 
baptisa sept qu'il trouva suffisamment ins- 
truites, et celles-là serviront désormais à en 
instruire beaucoup d'autres. Tels ont été les 
commencemens de l'Eglise de Jao-tcheou , 
où il y a présentement plusieurs Chrétiens 
d'une ferveur admirable. 

Un d'entr*eux ayant obtenu la grâce de 
communier, passa tout ce jour-là sans pren- 
dre aucune nourriture. Il ne pouvait contenir 
sa joie de posséder Jésus-Christ, et il n'eut 
de repos que quand il eut procuré à sa femme 
le même bonheur. Un autre perdit une bar- 
que qu'il avait, le jour même qu'il fut bap- 
tisé ; et son fils unique , qu'il aimait tendre- 
ment , et qui avait aussi reçu le saint Bap- 
tême , mourut peu de temps après. Il regarda 
ces aecidens comjne unç épreuve de Dieu f 
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et bien loin d'en être ébranlé , ayant remar- 
qué que le visage de son fils , qu'un rétré- 
cissement de nerfs avait horriblement dé- 
figuré durant sa maladie, était devenu fort 
beau après sa mort , il en redoubla sa fer- 
veur. Une si grande constance dans un Néo- 
phyte Chinois , ne peut être que Teffet d'une 
grâce fort extraordinaire, car ces Peuples ont 
un amour et un attachement extrême pour 
leurs enfans. Le Père d'Entrecolles espère 
ouvrir bientôt une nouvelle Mission dans 
une petite Ville voisine de Jao-tcheou. Il a 
déjà baptisé un père de famille qui est établi 
dans ce lieu-là. 

L'Eglise de Kiftou-fciang n'a pas eu dos 
commeucemens si heureux. Semblable à ces 
terres ingrates , qui répondent mal aux peines 
qu'on prend pour les cultiver, cette Ville in« 
fidèle n'a donné jusqu'à cette heure quSia 
très-petit nombre de Chrétiens. Ce n'est pas 
une chose aisée à la Chine de planter la Foi 
dans un lieu où elle n'a jamais été établie ,\ 
parce que personne ne veut commencer à 
l'embrasser. Les plus convaincus de nos mys** 
tères att«!ndent un exemple ^ et c'est dans ces' 
occasions qu'on sent particulièrement toute 
la force du respect humain. 

Pour la ville de Fou-tcheou , où j'ai de- 
meuré plus d'un an à différentes fois , le 
Christianisme y prend racine insensiblement^ 
et j'ai lieu d'espérer que dans quelques an- 
nées notre sainte Religion y sera très-floris- 
sante. Après plus de vingt mois de courses 
dans la province de Fokien , où je n'avais 
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pu trouver de retraite fixe , les ordres de teux 

qui conduisaient notre Mission , me firent 

Îasser à Foii-tcheou ^ ville de la province de 
aam-Si. On me remit le soin de cette Cliré- 
tieûté au commencement du^noisde Marsde 
l'année dernière. Il n'y avait alors qu'enviroa 
cent Néoph3'tes , il y en a maintenant une 
fois autant. Je fis le premier Baptême que 
j'eusse jamais fait en ma vie le douzième de 
Mars. C'était le jour de ma naissance , ce qui 
me fit beaucoup de plaisir *, car je crus pour- 
voir me dire qu'il fallait renaître en quelque 
sorte ce jour-là pour mener une vie nouvelle 
qui ne fut plus occupée qu'à glorifier Diea 
et qu'à procurer le salut des Chinois. La 
personne que je baptisai était une jeune fem- 
me dangereusement malade , qui savait par- 
faitement tout ce qu'il faut croire. Quand on 
lui demanda si elle avait encore quelque 
confiance dans les Idoles, elle répondit avec 
«ne espèce d'indignation qui me toucha : // 
faudrait être bien ai^eugle pour croire que 
ces morceaux de pierre et de bois eussent 
quelque vertu ou quelque pouvoir. Le sacre- 
ment qui purifia son ame ne fut paj sans ef- 
fet sur son corps y ainsi que je le puis croire 
raisonnablement , puisqu'elle se^trouva gué- 
rie bientôt après. Cette femme est aujour- 
d'hui une des plus ferventes Chrétiennes de 
cette Eglise. 

Quelques jours après je conférai le Bap- 
tême à trois autres personnes, et ensuite à un 
plus grand nombre encore , de sorte qu'en 
peu de mois je comptai quarante-neuf fem- 



dby Google 



ET CURIEUSES. gX 

mes ou hommes que j'avais baptisés , parmi 
lesquels il y en avait déjà plusieurs avancés 
en âge , et qui avaient de nombreuses familles.. 
Les geiis de lettres commencèrent h me venir 
voir , et à me pi'oposer leurs doutes sur notre 
sainte Religion. Je me souviens d'un nommé 
Yuen , de grande réputation parmi les siens , 
qui dans une visite qu'il me rendit , demanda 
, fort sérieusement comment Dieu pouvait 
gouverner le moude , etfournir , sans se lasser, 
h l'application que demandait un travail aussi 
étendu. Je tâchai de le satisfaire , en lui dé- 
veloppant l'idée de Dieu , et usant de com- 
paraisons pour le lui faire connaître : c'est la 
meilleure manière d'instruire les Chinois ; 
une comparaison appliquée à propos les con- 
vainc sûrement beaucoup mieux que les dér 
monstrations les plus solides. Ils ont pour la 
plupart l'esprit très-bon , mais peu capable 
des subtilités de la dialectique , peut-être 
parce qu'ils n'y sont pas accoutumés. Ce let- 
tré me parut content de mes réponses ; il est 
revenu ici depuis deux mois se faire examiner 
pour le Kiu'ginat. Il m'amena avec lui ^otx 
fils , qui est aussi gradué ; je les pressai tou9 
deux d'ouvrir les yeux à la lumière , mais 
l'heureux moment où la grâce les doit sou- 
mettre , comme je l'espère , à l'empire de 
Jésus-Christ, n'était pas encore venu. 

Si j'étais demeuré plus long- temps à Fou- 
tcheou , j'aurais , selon toutes les apparences, 
augmenté de cent personnes le nombre de^ 
Néophytes ; mais un ordre imprévu m'obligea 
d'abandonner pour un temps ma chère Mis« 
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sion , pour venir à Nan-tchang-fou , d"où 
j'ai rhoaneur de vous écrire celle lettre. J*aî 
eu la coDsolalion d'y recevoir le Père de Fon- 
taney et se& compagnons à son retour d'Eu- 
rope. Quoique je fusse alors dans un grand 
embarras , je ne laissai pas dé faire une petite 
^Mission h la Cnmpagne : elle ne dura que six 
jours ; mais pendant ce |emps Noire-Seigneur 
me fit la grâce de baptisi?r irente-huit per- 
sonnes dans cinq Villages différens que je par- 
courus. Je retournai h Fou-tcheou au com- 
mencement du mois de Mars : les Chrétiens 
qui avaient été six mois sans Pasteur , vinrent 
me trouver aussitôt qu'ils surent mon ar- 
rivée. Ce fut de part et d'autre une joie très- 
sensibfe de nous revoir. On m'amena un grand 
nombre de Catéchumènes. Je les examinai, 
et en peu de jours j'en baptisai près de trente. 
Je recommençai mes conférences- aVec les 
Lettrés. Comme c'éfaît un temps d'examen 
pour eux , la Ville en était remplie, et ils 
venaient me rendre visite en si grand nombre, 
que dans une seule après-dînée j'en comptai 
jusqu'à quinze. Je leur distribuai quelques 
ouvrages de nos anciens Missionnaires , et 
entr'autres l'excellent livre du Père Mathieu 
Ricci , qui a pour titre en Chinois , Tien-» 
tchu-che-y , c'est-à-dire , de la véritable in- 
telligence du mot Tien^cku , qui signifie 
le Seigneur du Ciel, Ce livre fait des effets 
merveilleux sur l'esprit des Chinois qui oni 
de la capacité , et il en est peu qui ne soient 
ébranlés , quand ils l'ont lu avec attention. 
Un autre livre que je donnai à plusieurs y est 
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celui du Père Jules Alenî, qui a pour litre: 
Ouan oûe-tçhin yuen, la véritable orifrîne 
de toutes choses. Ce Missionnaire a été dans 
son temps une des plus fermes colonnes de 
cette Mission , et son ouvrage a eu un si grand 
cours dans toute la Chine, et est d'ailleurs 
si touchant et si instrucdf , que je crois pou- 
voir assurer qu'il a converti plus d'Infidèles 
qu'il n'a de syllabes et même de lettres. II 
serait à .souhaiter que chaque Missionnaire 
fût en état de semer dans les lieux de sa Mis-- 
sion un grand nombre d'instructions. Ce sont 
des Prédicateurs muets , mais très-éloquens 
et très-efficaces , qui reprochent aux Chinois 
les désordres de leur vie., sans blesser leur 
délicatesse , qui éclairent leur esprit sans les 
choquer , et qui les conduisent peu-a-peu » 
et presque sans qu'ils s'en aperçoivent « à la 
connaissance de la vérité. Je ne sais pas en- 
core tout l'efTet qu'auront eu ceux que j'ai 
répandus. Il m'est revenu seulement qu'ils 
avaient beaucoup contribué à la conversion 
d'un Lettré qui a reçu le Baptême depuis moa 
départ de ce pays-là. 

C'est par la lecture de quelques livres de 
piété que le fameux Père Adam Schall donna 
à un Mandarin , il y a plus de quarante ans, 
que s'est convertie une famille entière , dont 
}'ai baptisé neuf personnes cette année. Ce 
Mandarin s'étant trouvé dans sa jeunesse à la 
Cour, où il avait un emploi de distinction, 
alla voir. par curiosité le Père Adam Schall, 
qui s'était acquis par son mérite une grande 
réputation dans tout l'Ëmpirè. Le Père lui 
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parla de la Religion chrétienne /et le porta 
à l'embrasser ; mais le jeune Mandarin , qui 
aimait les plaisirs^ et qtii n'avait alors en tète 
que sa fortune , ne fit pas grande attention 
à tout ce que disait Thomme de Dieu ; il reçut 
néanmoins les livres de piété qu'il lui donna. 
Il parcourut ensuite plusieurs Provinces ,' où 
il eut des charges considérables , se livra à 
toutes les ridicules superstitions des Bonzes, 
chercha dans les livres des Tao-ssée y qui 
sont d'insignes imposteurs, les mpyens de se 
rendre immortel , j usqu'à ce que revenu enfia 
de ses folies et de ses erreurs a Tûge de quatre- 
vingts ans, il trouva dans la lecture des livres 
dont le Père Adam Schall lui avait fait pré- 
sent autrefois , ce qu'il avait cherché vaine- 
ment ailleurs , je veux dire son salut éternel, 
et celui de la plupart de ses enfans. 

Cet exemple, et plusieurs autres que je 
pourrais rapporter, montrent assez de quelle 
«tilité sont ici les bons livres. Pendant que 
j'étais à Fou'tcheou , ne pouvant pas fournir 
auxfraîsd'en^onneràloutlemonde, chaque 
Dimanche après le service j e prêtais aux Ch ré- 
tiens ceux qu'ils me demandaient , afin qu'ils 
Îmssènt ensuite les prêter à leurs parens et à 
eurs amis , ce qui produisai t ordinairement la 
conversion de quelqu'un . Je ne demeu rai en ce 
lieu-là que jusqu'à la mi- Juin, parce qu'outre 
l'Eglise de Fou-tcheou , je fus obligé de me 
charger de celle de Nan^tchang , et de par- 
tager mes soins entre l'une et l'autre. Je laissai 
à/bu-fcfteoMle Père de Chavagnac , persuadé 
que ce Père , beaucoup plus zélé et plus ver- 
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tucuxqueinoî , deviendrait bientôt plus utile 
à mes Néophytes. En effet , depuis six mois 
que je Tai quitté , il kur a rendu des services 
très-importaus , les assistant dans leurs mala- 
dies et attirant un grand nombre d'Infidèles 
à la Foi y par les exemples de charité qu'il 
leur donne en toute occasion. Quoiqu'il j 
ait très-peu de temps qu'il eslà la Chine > il 
a fait de«i grands progrès dans l'étude delà 
langue Chinoise , par l'application extraor- 
dinaire qu'il y a apportée, que non-seulement 
il est en état d'entendre les confessions , mais 
aussi de prêcher et d'instruire le Peuple. Dieu 
a béni ses travaux , et il se passe peu de se- 
maines qu'il ne fasse de nouvelles conversions. 
Il y en a eu même d'éclatantes , et dans les- 
quelles il paraît quelque chose de merveil- 
leux. Dieu dont les bontés sont infinies y 
fait ici de temps-en-lemps des coups surpre- 
nans , pour amener les Infidèles à la connais- 
sance de la vérité ; et quoique je sois en garde 
contre une crédulité trop facile, j'avoue qu'en 
certains cas je ne peux pas m'empêcher de 
croire. En voici un arrivé depuis quelques 
mois , dont le Père de Chavagnac m'écrit 
lui-même les circonstances qu'il a pris soin 
de vérifier. 

Dans un village voisin de la ville de Fou^ 
tcheou , une jeune femme de dix-sept à dix- 
huit ans fut attaquée d'une maladie si extraor- 
dinaire , que personne n'y connaissait rien. 
Elle se portait bien quant au corps , buvant 
et mangeant avec appétit , vaquant aux affai- 
isesde la maison , et agissant à son ordinaire. 
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Mais à l'heure qu'on y pensait le moins, elle 
se trouvàitsaisie d'un violent accès de fureur , 
pendant lequel elle parlait de choses éhoi- 
gnées et absentes, comme si elles eussent été 
présentes , tft qu'elle les eût vues de ses yeux. 
Elle dit , dans un de ces accès , qu'un homme 
qui était à la Campagne arriverait bientôt ^ 
et qu'il lui parlerait de la Religion chré- 
tienne. Une autre fois elle dit que deux Ca- 
téchistes viendraient à un certain jour qu'elle 
marqua , et qu'ils jetteraient je ne sais quelle 
eau sur elle et par toute sa maison. Elle fit 
en même-temps des signes de Croix , et com- 
mença à contrefaire ceux qui aspergent le 
Peuple d'eau bénite. Un des assista ns lui 
ayant demandé pourquoi elle paraissait in- 
quiète sur cette eau et sur ces signes de Croix; 
c'est, répondît-elle, que je les crains comme 
la mort. Ce qu'il y eut de plus extraordi- 
naire dans cette aventure , fut que quatre 
hommes ou jeunes garçons , frères ou parens 
de cette jeune femme , avaient été attaqués de 
la même maladie cinq ou six mois auparavant. 
Leur furie devenait si grande dans des mo- 
mens,qu'on était obligé deleslier,parce qu'ils 
se battaient rudement les uns les autres , et 
fesaientdes extravagances, dont onavait sujet 
d'appréhender de funestes suites. Ces pauvres 
gens cherchèrent toutes sortes de remèdes 
pour se délivrer d'un mal si fâcheux. Tctiam^ 
chef des Tao-ssée ^ qui se fesait appeler 
Tien-ssée , ou le Docteur céleste, vint alors 
à Fou'tcheou. Ce beau nom est héréditaire 
à sa famille \ ensorte que son fils , fut-il le 

plus 
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plus ignorant et le plus stupide de tous les 
Lomoies , aura le nom de Docteur céleste 
comme son père. Celui qqî gouverne au- 
jourd'hui les Tao - ssée , est un homme 
d'environ trente ans , fort agréable et fort 
bien fait ; il est superbement vêtu , et il se 
f?iil porter sur les épaules de huit hommes , 
dans une magnifique chaise. C'est ainsi 
qu'il parcourt de temps-en-temps toute la 
Chine pour visiter ses Bofizes , et pour faire 
line abondante récolte d'argent. C/ar comme 
les yao-^jée dépendent delui , ilssont obligés 
de lui faire des présens considérables pou«* 
recevoir son approbation , et pour être main- 
tenus dans leurs privilèges. Le Tclianv- Tien^ 
ssée vint donc à Fou-tcheou avec une suite . 
nombreuse , et dans l'équipage dont je viens 
de parler. Les Tao-ssée , fiers de l'arrivée de 
leur Chef , firent courir le bruit par toute la 
Ville que les Prédicateurs de la Loi chré* 
tienne n'qsaient paraître, et qu'ils avaient pris 
la fuite. Cependant nous étions tous deux à 
Fou'tcheou , le Père de Chavagnac et moi > 
et je demeurai encore plus de deuxmois^près 
en celte Ville. Tous les malades deFou-tcheou^ 
et tous ceux à qui il était arrivé quelque ià^ 
fortune , vinrent trouver le Docteur céleste, 
pour être soulagés de leurs ^laux. Le Doc- 
teur prononçait gravement ce peu de mots : 
niamtehing hoam tcha pao , qui signifient 
lei^ez les yeux ut ers l'esprit tutélaire de votre 
faille , afin qu'il connaisse vos maux etguil 
m'en fasse son rapport, 

La fanûlle d^nt je viens de parler , ne 
TomeXFIl E 
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manqua pas de se présenter au Docteur cé-r 
leste , comme les autres, dans respérance de 
trouver quelque remède au furieux mal qui 
les désolait. A force de taëls ^ ils obtinrent 
du Docteur céleste , et de ses Disciples, un 
bâton couvert de caractères diaboliques, et, 
long àrpeu-près comme le bras. Toutes les 
fois qu'ils seraient tourmentés , ils devaient 
s'en servir , en pratiquant certaines cérér 
monies ; mais bien loin d'être soulagés , leur 
mal en devint plus violent. La jjeune femme 
eut jusqu'à trois fois recours à ces imposteurs» 
Ils vinrent à trois reprises différentes dans sa 
maison , firent à chaque fois un sacrifice , où 
ils égorgèrent ub coq , un chien et un<:ochon. 
Ces sacrifices ne f^rent point inutiles à ces 
misérables ; car ils se régalèrent fort bien en-» 
suite de la chair de ces animai^x : mais ils le 
furent entièrenient à cette pauvre femme ^ 
ftussi-bien que )e bâton et les caractères : elle 
n'en fut soulagée en a uc une ngianière. Samère^ 
touchée de l'état pitoyable où elle la voyait, 
)a fit changer de demeure , et la mena dans 
sa maison. A peine y eut^elle été quelques 
)ours , que son mal se communiqua encore V 
quatre jeunes gens âgés de quinze , de vingt 
et de viQgtrcinq ans. Cf^çi arriva ai^ inois d9 
Juin. 

Un Chrétien nommé Jean Teng , ami de 
cette famille, alla voir les malades. Il lef 
Assura qpe leur mal était upe infestation vi^ 
sible des Dénions ; qu'ils devaient avoir re- 
cours à Dieu, et embrasser sa sainte Loi; que 
c'était le seul remède qui put les délivrer dif 
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mal horrible qui les tourmentait. Les paroles 
de ce fervent Chrétien eurent leur effet. Les 
malades implorèrent le secours de Dieu , et 
envoyèrent prier le Père de Chavagnac de 
vouloir bien les assister. Le Missionnaire ne 
crut pas devoir faire aucune démarche, qu'ils 
n'eussent renoncé à leur idolâtrie , et à leurs 
malheureuses superstitions . Ils le firent , et 
pour marquer qu'ils agissaient de bonne foi, 
ils lui apportèrent le bâton et les livres du 
Docteur céleste, et toutes les Idoles qui étaient 
dans la maison , le conjurant de ne pas aban- 
donner une famille désolée , qui attendait sa 
guérison du Seigneur du Ciel. Le Père qui 
connaissait parfaitement le génie des Chinois, 
se contenta d'envoyer quelques-uns de ses 
Disciples dans cette maison. Ces bons Chré- 
tiens pleins de confiance , s'y rendirent avec 
unGrucifi:£,une image de Notre-Seigneur,des 
chapelets et de l'eau bénite, et aussitôt toute 
la famille devint tranquille , sans qu'il parût 
les moindres restes de leur première fureur. 
Un Bonze qui fut témoin de cette merveille 
avec quelques Infidèles, au-lieu d'en glorifier 
Dieu , assura que cette guérison était l'effet 
du hasard. Mais Dieu , pour lui imposer si- 
lence , permit que les malades retombassent 
Îdus violemment ique jamais , aussitôt que 
es Chrétiens se furent reti rés. Et ce qui acheva 
de les confondre , c'est que dès qu'on les rap- 
pela ^ ces nouveaux emportemens de fureur 
3e calmèrent encore , aux uqs parle chapelet 
Cfu'on leur mit au cou , et aux autres par l'eaii 
jbénite c^jx'ofx jeta &ur e.ux. On plaça ensuite 
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la croix au lieu le plus apparent de la maison, 
on mit de côté et d'autre deç bénitiers et des 
Rameaux bénis , ce qui, outre le mal , fit ces- 
ser encore entièrement un grand fracas^ qu'on 
entendait souvent auparavant dans cette 
maison. 

La famille cliarmée de plus en plus de cette 
continuité de miracles si surprenans , de- 
manda le saint Baptême. Le Père ne voulut 
leur accorder cette grâce , qu'après qu'ils 
sauraient parfaitement la Doctrine chré- 
tienne et les prières ordinaires. Ils les ap- 
prirent avec une ardeur dont le Missionnaire 
fut si pénétré , qu'il en baptisa trois le i6 
de Juillet , et quatre autres quatre jours après. 
Le huitième de la troupe, moins docile aux 
.^ttrails.de la grâce , dîflera de se convertir. 
Mais Dieu qui voulait l'attirer comme les au- 
tres , le punit du retardement qu'il apportait. 
Un serpent l'ayant mordu au pied , en moins 
d'un jour il enfla jusqu'à la ceinture. On eut 
recours au Père , qui lui envoya un remède. 
Dès le lendemain l'enflure cessa , et le ma- 
lade, saisi de frayeur et pénétré de recon- 
naissance, embrassa la religion à laquelle il 
se sentait déjà redevable de tant de biens. Il 
n'y eut que la jeune femme , qui avait été le 
sujet et l'occasion de tant de merveilles , qui 
|ie se rendit point. Elle avait marqué d'abord 
un assez grand désir d'être baptisée ; elle 
remit ensuite sous divers prétextes. Le plus 
apparent était que son mari étant alléàiViri/i* 
hin , il trouverait mauvais qu'elle embrassât 
une religion étrangère en sonabsenct;. Ce fut 
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en vaîn que son beau-pere la pressa d'adorer 
le vrai Dieu , et de suivre son exemple et celui 
de ses parens *, riea n'eut la force de Tébran- 
ler , et elle est demeurée jusqu'à présent dans 
son infidélité , tant les jugemens de Dieu sont 
impénétrables -, il choisit l'un et abandonne 
l'autre , sans ique personne puisse se glorifier 
ni se plaindre. Voilà quelles sont les véri- 
tables croix d'un Missionnaire ; rien n'afflige 
plus sensiblement , que de trouver de ces 
âmes indociles qui résistent à la grâce , et 
qui tournent à leur damnation les travaux et 
le sang de Jésus-Ghrist. 

Avec le peu de zèle que je puis avoir , je 
ne laissai pas Tannée dernière de sentir toute 
l'amertume de ces croix à Toccasion d'une 
personne mourante. Son mari vint me prier 
de l'assister dans ce dernier passage. Je le 
suivis sur l'heure en bottes chinoises , qui 
sont une chaussure très-incommode , et je fi^ 
cinq grandes lieues à pied par une chaleur 
excessive , dont je fus très-incommodé. Mais 
les dispositions où je trouvai la malade , me 
dédommagèrent bientôt de toutes mes fati- 
gues. Je rintert-ogeai sur les mystères de notre 
Religion ; elle me répondit comme une per- 
sonne qui en était parfaitement instruite , et 
me demanda avec de grandes instances que 
je la baptisasse. Comme elle était dans un 
péril évident, je lui accordai la grâce qu'elle 
me demandait. Elle mourut en vraie prédes-,- 
tinée quelques jours nprès , et l'on m'assura 
qu'après sa mort , elle avait apparu à son 
marietqu'elle l'avait averti^ d'une voix dis- 



dby Google 



104 LETTRES*ÉDiriANTES 

tîocte el Irès-inteHigîble , de se faire Chré- 
tien, pour la suivre au Ciel où elle allait. Son 
mari vint efTectîvemeDtdemander le Baptême; 
mais comme on ne voulut pasle lui accorder, 
à moins qu'il ne renonçât à certains engage- 
mens criminels , et à des manières de gagner 
du bien , qui ne s'accordent point avec le» 
maximes de l'Evangile, il n'eut pas assez de 
courage pour se faire celle sainte violence ,/ 
qui ravit le Ciel , et il vit la vérité sans l^ 
suivre. La perte de cet homme , que je croyais ^ 
gagné , me causa une douleur d'autant plus 
vive , que sa conversion nie fesait espérer 
celle de plus de cinquante de ses parens , qui 
étaient établis dans le même lieu. 

J'ai encore eu cette année un déplaisir h^ 
peu-près semblable. Pendant que j'étais ab- 
sent , il mourut un Chrétien que sa ferveur 
ctsa piété me rendaient cher. Jel'avais nommé 
Augustin , en l'exhortant à combattre l'erreur 
avec le même zèle que saint Augustin son 
patron l'avait combattue. Tout€ sa famille se 
disposait h recevoir le Baptême ; c'était l'effet 
de ses soins. Un de ses enfans âg^é de quinze 
h seize ans , avait déjà été baptisé , et jel'a- 
vais nommé Ignace. Ce jeune homme, qui a 
de l'esprit et qui est habile dans les lettres , 
travaillait à l'exemple diî son père à instruire 
sa mère , ses frères et ses sœurs. Son père 
qui a conservé jusqu'au dernier soupir un 
attachement sincère pour sa religion , voyant 
qu'il ne pouvait avoir de Prêtres pour l'aider 
à bien mourir , fit venir des Catéchistes; il 
les pria de réciter les prières de l'Eglise , qui 
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ont été traduites en Cîiîùoîs. Il y répondît 
sivec beaucoup de dévotion , et après avoir 
donné toutesIesniarqaesd*une piété vraiment 
chrétienne , il tendit son ame a Dieu. Cet 
liomme n'étant encore que catéchumène , 
eut une fluxion ti'ès-fâchcftise aurun œil. Un 
Infidèle de ses amis , Jui dit que les Dieux 
du pays se vengeaient par-là de ce qu'il voulait 
embrasser une religion étrangère. Augustin 
se moqua de Taveuglement de son ami , et 
lui dit qu'il n'y avait rien dans son mal 
d'extraordinaire et de surnslturel ; qu'il ne 
craignait point la colère des Dieux chimé- 
riques qu'on adofe à la Chine, et que la 
Beligion chrétienne étant la véritable reli- 
gion , il l'embrasserait , quand il devrait lui 
en coûter les deux yeux et la vie. Il vint 
quelques jours après me raconter Tentretien 
qu'il avait eu , et me demander le Baptême, 
Depuis la mort de ce fervent Chrétien , il ne 
m'a pas été possible de rien gagner sur l'es- 
prit de sa femme et de ses enfans , parce qu'un 
oncle, homme violent et entêté dessupei^sti- 
tions des Bonzes , les a tous pervertis. Je crain<^ 
drais même pour la foi du jeune Ignace , le 
seul de cette famille qui soit Chrétien , s'il 
n'avait jusqu'à présent témoigné une fermeté 
et un courage beaucoup au-dessus de son 
Age. Nous serions trop heureux dans nos Mis- 
sions , si les conversions se fesaient à mil- 
liers , et qu'on n'y trouvât point d'obstacles. 
Le salut des bommes a infiniment coûté à 
Jésus-Christ ; nous n'avons pas lieu de nous 
plaindre^ s'il nous en coûte aussi un peu. 

E 4 • ■ 
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Je reviens à la jeune femme dont j'aî parlé , 
et qui a donné lieu à cette longue digression. 
Si son incrédulité affligea le Père de Cha- 
vagnac ,1a ferveur de ses parens, qui s'étaient 
convertis , fut pour lui le sujet d'une grande 
consolation. Leur zèle pensa même les por- 
ter trop loin ; car peu s'en fallut qu'ils n'al- 
lassent en troupe dans la Pagode de leur Vil- 
lage , renverser et briser l'Idole que l'on y 
adore ; mais le Père qui en fut averti, pré- 
vint les suites fâcheuses qu'aurait eu ce zèle 
indiscret. Il leur représenta que ces violences 
ne pouvaient qu'attirer sur eux et sur tous 
les Chrétiens une cruelle persécution , et 
rendre les Païens encore moins traitables ^ 
et que pour l'acquit de leur conscience y il 
suffisait qu'ils fussent prêts à faire profession, - 
et à rendre raison de leur Foi , lorsqu'on les 
en interrogerait. Mais pour signaler leur 
zèle d'une manière aussi agréable à Dieu et 
moins dangereuse, il leur proposa un expé- 
dient^ qu'ils goûtèrent fort j ce fut d'ériger 
dans leur maison un monument, qui cou- 
servikt la mémoire de la grâce qu'ils avaient 
reçue , et dont la vue les excitât eux et leur 
postérité à en témoignera Dieu leur sincère 
reconnaissance. 11 fut donc résolu que l'on 
ferait une inscription qui expliquerait nette- 
ment la maladie dont cette famille avait été 
attaquée , sa délivrance miraculeuse , les 
noms et le nombre des personnes , les sui- 
tes qu'avait eues cette faveur divine , l'année 
et le jour que cela était arrivé , et que cette 
inscription serait placée dans le lieu le 
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plus honorable de la maison^ ce qui fut 
exécuté. 

Les dernières nouvelles que j'ai reçues de 
ce pays-là ^ marquaient que Notre-Seigneur 
continuait de répandre ses grâces sur cette 
Chrétienté naissante : car les maladies qu'il 
envoie à plusieurs de ces Infidèles, sont de 
véritables faveurs, puisqu'elles les\:ondui- 
sentordinairementàla connaissance de Dieu. 
A la porte du nord de la ville de Fou^tcheouy 
il n'y avait pas un seul Chrétien. Trois fa- 
milles qui logent ensemble , composées de 
trçnte-cinq à quarante personnes^ furent atta- 
quées du flux de sang à la fin du mois d'Oc- 
tobre. Un jeune enfant de la première fa- 
mille , en mourut en moins de dix jours ^ 
malgré les prières et les sacrifices des Bonzes. 
A peine celui-là était-il mort , qu'un enfant 
de la seconde famille se trouva à l 'extrémité : 
les pareas allarmés coururent à l'Eglise de- 
mander qu'on le vînt baptiser. Le Père en- 
voya un Catéchiste pour l'instruire , et pea 
de jours après, il alla lui-même pour le bap- 
tiser , parce que le mal augmentant , il y 
avait lieu de craindre qu'on ne fût surpris. 
Le Baptême sembla le soulager-, et le Père 
de Chavagnac ayant offert à Dieu le saint sa- 
crifice delà Messe pour lui, le sang s'arrêta 
ce jour-là méme^ etTenfant se trouva guéri. 
Cet événement frappa si vivement toute cette 
famille ,. qui consistait en neuf personnes , 
qu'elle se fit instruire , etreçutle saint Bap- 
tême. Le flux de sang s'étant communiqué 
depuis à la troisième famille , il y a lieu d'es- 
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pérer qu'elle profitera du bon exemple de se» 
voîsios. Voilà , Monseigneur , une partie de 
ce qui s'est passé depuis un an et demi daAas' 
la ville de Fou-tcheou, 

Le Père Baborier, un de noscliers Coni- 
pa^nonS) qui a soin de l'ancienne Eglise de 
Tin-tcf^eoii, , dans la province de Fohien ^ 
travaille avec bien plus de succès. Ce Père^ 
avec lequel je partis de France , eut le bon- 
heur d'arriver un an plutôt que moi , parce 
que je fus obligé^ suivant mes ordres , de 
passer par les Indes; au-lieu que s'étant em- 
barqué sur l'Amphitrite, que BOUS trouvâ- 
mes au Cap de Bonne-Espérance , il vint îoi 
en droiture et sans s'arrêter^ Le Père Babo- 
rier est donc depuis quatre ans à la Chine , où, 
il a eu la consolation de baptiser plus de 
cinq cens personnes. Je souhaiterais pouvoir 
TOUS envoyer un détail exact de tout le biei^ 
qu'il fait; vous en seriez assurément édifiée 
XJn Chrétien de son Eglise, quia passé par ici 
depuis peu de jours, m'a raconté des choses 
merveilleuses de la charité et du zèle de ce 
fervent Missionnaire , qui a un grand soin de 
cacher tout ce qui pourrait inspirer de l'es- 
time pour sa personne. J'ai reçu de lui ua 
petit Mémoire , où il ne me parle que de 
quelques évènemens extraordinaires, qui sont 
des marques de la bonté et de la miséricorde 
de Diei» sur ces Peuples. 

Les infesta tions des Démons sont assez or- 
dinaires à la Chine y comme généralement * 
dans tous les pays où Jésus-Christ n'est point 
fQUiiu ^ ce qui n'e»t pas une petite preuve 
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de la victoire que le Sauveur Au tnônde a 
remportée sur Tenfer. Une famille Païenne 
de la petite ville de Cham-ham , dépendant 
de Tchin-tcheou , souffrait une persécution, 
dont le Démon seul paraissait pouvoir être 
Tauteur. Des mains invisibles renversaient et 
brisaient les meubles de la maison à Theure 
qu'on y pensait le moins. Tantôt on voyait 
un grand feu allumé dans une chambre , où 
un moment auparavant il n'y avait pas une 
étincelle, et tantôt des figures humaines mons- 
trueuses et capables d'imprimer de la ter- 
reur , paraissaient peintes sur du papier , et 
attachées aux murailles , sans qu'on put de- 
viner qui les y avait mises. Il se passait beau- 
coup d'antres choses, aussi surprenantes ^ 
auxquelles on ne croyait pas que les hom- 
mes pussent avoir aucune part. Le chef de 
cette famille , inquiet et impatient de se voir 
ainsi tourmenté, n'oublia rien de ce que la 
superstition la plus aveugle peut suggérer 
pour se délivrer de ces mauvais Itôtes. Il 
s'adressa d'abord à une espèce de Bonzes 
qu'on appelle Hoehans. Ce sont les adora- 
teurs de l'Idole Foé^ les Prédicateurs de la 
Métempsycose , et les auteurs de cent ridi- 
cules fables qu'ils ont apportées à la Chine 
avec leurs Jdoles^ soixante ou quatre-vingt» 
ans après la naissance de Jésus- Christ. Le» 
Hochans n'ayant pu donner de sçcours à 
cette famille affligée , on fit venir une autre 
espèce de Bonzes , qu'on appelle Ssçe-congs^ 
Je ne sais <ie que ce mot signifie. Ceux-ci 
firent > dans la maison infestée , plusieurs ce-* 
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rémonies mystérieuses : mais ce fut à leur 
confusion. Ils attribuèrent à leur petit nom- 
bre , le. mauvais succès de leurs opérations 
diaboliques ; ainsi , de trois qu'ils étaient 
d'abord , ils y vinrent dix pour être plus 
forts , disaient'ils , contre l'esprit qu'ils vou- 
laient chasser. C'était chaque jour une co- 
médie nouvelle ; le Peuple y accourait en 
foule , et la maison était toujours pleine de 
toute sorte de gens. Un Chrétien s'y trouva 
par hasard ; il ne put voir toutes les extra* 
vâgances que fesaient les Ssée-congs , sans 
être touché de l'aveuglement de ceux qui se 
laissaient ainsi tromper par ces malheureux. 
Qu'on est à plaindre dans cette maison , dit 
assez haut ce Chrétien ! on y fait bien de la 
dépense inutilement. Si Von aidait recours au 
Dieu des Chrétiens ^qui est le souverain Sei^ 
gneur du Ciel et de la Terre , et la terreur 
des Démons , on aurait bientôt la paix^ sans 
qu'il en coûtât la moindre chose. Personne 
ne parut faire attention à ce que le Chrétien 
venait de dire. On le remarqua cependant.. 
Les Bonzes continuèrent leurs jongleries , 
r Esprit maléfique tint ferme et s'en moqua ; 
de sorte que les Sséè-congs n'en pouvant 
venir à bout , il fallut appeler les Tao-ssée : 
c'est une troisième espèce de Bonzes , dont 
)'aî déjà parlé. Ceux-ci , fiers de se voir ainsi 
recherchés dans une si heureuse conjonc- 
ture , entrèrent orgueilleusement dans cette 
maison , promettant y d'un air fanfaron , 
qu'ils sauraient bientôt réduire ce malin 
Esprit. Leur fierté ne dura pas ; car à peine 
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€urent-ils mis le pîed dans la maison , qu'une 
gféle de pierres tondit sur eux , sans qu'on 
pût découvrir ceux qui les lançaient. Les 
TaO'Ssée iÇexi accoutumés à un pareil traite- 
ment, se retirèrent plus vite qu'ils n'étaient 
venus , et laissèrent ces pauvres affligés dans 
un nouveau trouble. Le chef voyant que tout 
ce qu'il avait fait jusqu'alors était inutile , 
s'avisa dechangerde demeure, croyant qu'il 
pourrait ainsi trouver le repos qu'il cher- 
chait depuis si long-temps. Il alla donc lo- 
ger dans une nouvelle maison ; l'Esprit mau- 
vais l'y poursuivit , ce qui le jeta dans une 
espèce de désespoir. Accablé de chagrin et 
de tourmèns, il rencontra dans la ruele Chré- 
tien dont j'ai parlé : N'est-ce pas o^ou^^ lui 
dit-il, mon ami, gui vous moquiez derniè'^ 
rement des Bonzes dans ma maison , et qui 
prétendiez que le Dieu des Chrétiens pou* 
yait seul me secourir ? C'est moi-même , re- 
prit le Chrétien , et il ne tiendra qu'à vous 
d'éproui^er la vérité de ce que je vous ai 
dit. Il y a dans votre voisinage , des Chré*' 
tiens pleins de piété et de fonceur : invitez-- 
les à se joindre aux autres Chrétiens de 
cette Paille , et à venir chez vous prier tout 
ensemble te Dieu que nous adorons , etj'es" 
père que ce Dieu plein de bonté exaucera 
les vœux qui lui seront offerts pour vous. 
Pécheur et nous^ellement Chrétien que je 
suis ^ je n'ose pas aller seul chez vous^ parce 
que je ne mérite pas d'être écouté. Mais 
pour mes frères , leurs prières seront agréa*: 
btes y el vous en sentirez sûrement les ejlfets*. 
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uiu-re^te , que la 'multitude ne vous épou^ 
yaute pas ; il ne vous en coûtera ni repus ni 
ç.rgenty car, dans la Loi que nous professons, 
le désintéressenpent est parfait, 

L'f^ûdèle écouta ce que le Chrétien laî 
gisait , ^t pariit eu être content ; mais le 
piomient ide ^a coijiirersion n'était pias encore 
venu : Dieu l'y disposait seulement par cette 
entreiiruc;. Quelques jours après , les vexation» 
du Démon ^y an t redoublé , ce pauvre homme, 
loifit hors de lui , se lève à minuit , court à la 
jnaison du Chrétien qui lui avait donné de 
M salutaires conseils , le force de lui ouvrir 
^a porte , çt le conjure, au nom du Dieu qu'il 
jEidore , de lui donner promptement quel- 
que assistance.. Le Chrétien voulait attendre' 
Je jour : mais l'Infidèle fit de si grandes ins- 
tances , que le Chrétien fut obligé de le sui- 
jrre. Après s'être recommandé à Dieu, il prit 
^on chapelet et de l'eau bénite ; et se con- 
fiant uniquement en la miséricorde de Notre- 
Seigneur , il entra dans la maison de l'Infi- 
ilèle , et y fit sa prière à genoux et le visage 
xontre terre. U arracha ensuite les affiche» 
et les écriteaux des Bonzes, foula aux pied» 
ces figures monstrueuses , auxquelles per- 
jionne n'osait toucher y les jeta au feu , et , 
après av'air fait enlever tout ce qu'il y avait 
de superstitieux , il procura à cette maison 
une paix et une tranquillité si parfaite , 
qu'elle n'a point éié troublée depuis ce 
temps-là. Le chef de la famille , pénétré 
.d'une vive reconnaissance de la grâce qu'il 
.venait de recevoir, déclara qu'il voulait être 
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Chrétien. Il commença dès-lors i garderies 
jeûnes et les abstinences de l'Eglise , et k 
faire faire en commun , le matin et le soir , 
les prières des Chrétiens , que sa famille ap- 
prit en peu de temps. Il en ajouta encore 
plusieurs autres en Thonnenr dic Notre- 
Seîgneur et de la sainte Vierge. Le Père 
Baborîer étant venu à Cham-Tiam , on lui 
présenta ce fervent Caléchumène , et il eut 
la consolation de le baptiser arec toute sa 
famille. Ce nouveau Chrétien n'a rien di- 
minué de sa ferveur depuis ce t«*nips-Ià, et il 
est aujourd'hui le modèle et IVxemple des 
Néophytes. Il n'y a pars long-temps que quel- 
ques Infidèles ayant voulu IV.n gager à écrire 
son nom sur une planche qu'on devait por- 
ter devant une Pagode , il prit la planche 
des mains de celui qui la tenait , et la mit 
en pièces en présence de ces Idolâtres , qui 
le menacèrent de le déférer at^ Mandarin. 
Allons^ dit-îl , devant lui y et voyons qui 
de nous a raison. Les Infidèles étonnés de 
sa fermeté , se retirèrent , et le laissèrent 
en repos. 

La conversion que je viens de raconter 
n'est pas la seule merveille que Dieu ait faite 
dans cette Mission. Le Père Baborier marque, 
dans la Relation qu'il m'a envoyée -, d'autres 
faits assez remarquables. Plusieurs malade» 
guéris par l'invocation du nom de Dieu ; un 
Infidèle , âgé de 26 ans , de furieux qu'il 
était , rendu traitable et remis en son bon 
sens , au moment qu'un Chrétien lui jette 
de Teaa bénite ^ et lui fait prononcer les 
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noms de Jésus et de Marie ; deux femmes en 
travail , tout-a-coup délivrées par Tapplica- 
tioD des saintes Reliques , qu'on leur atta*- 
cha au cou ; un enfant Chrétien , âgé de 1 1 
«us, qui était tombé dans un puits profond , 
soutenu par une main invisible , qui le porte > 
d*une manière dont il s'aperçoit lui-même , 
sur un rebord pratiqué à côté de la surface 
de l'eau , d'où Ton le retira ensuite sans 
qu'il eût le moindre mal ; enfin je trouve 
une maison conservée au milieu d'un vio- 
lent incendie , qui en consume cent qua^ 
rante et une autres. Cette maison appartenait 
à un Chrétien ; le feu l'effraya , il s'enfuit et 
abandonna la maison. Un autre Chrétien 
de ses amis , plein de courage et de foi , y 
va , y jette de l'eau bénite , et préserve cette 
maison par les ferventes prières qu'il fit à 
Dieu. Le Père Baborier , qui a été sur les 
lieux , et qui a vu cette maison , assure que 
le feu l'épargna seule , et que toutes les au- 
tres qui la touchaient et qui l'environnaient , 
ont été entièrement détruites et consumées.- 
J'aurais un peu de peine à raconter tant de 
prodiges à ces hommes profanes ^ qui font 
gloire de leur incrédulité ; mais à vous , 
Monseigneur , dont je connais depuis si long- 
temps la Foi et la Religion , je me ferais un 
scrupule de vous en rien cacher , afin qu'ad- 
mirant avec nous les miséricordes du Sei- 
gneur , vous nous aidiez à le remercier de ce 
qu'il veut bien, encore , dans ces derniers 
temps, faire éclater sa puissance, pourani-* 
mer la foi des Néophytes^ 
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Lorsque j'allai à Fou'tcl\eou , je laissai 
les Pères le Conteulx , de Tartre , et Franki 
à Nan-tchang, Ils n'y demeurèrent pas inu- 
tiles pendant les quatre m ois que je fus ab- 
sent. Il n'y avait que très-peu de temps qu'ils 
étaient arrivés à la Cbine., et à peine pou- 
vaient-ils dire deux mots en Chinois : ils ne 
laissèrent pas cependant , à force de travail 
et d'application , d'apprendre les termes les 
plus nécessaires pour parler aux Chrétiens 
des choses de Dieu. Ils fesaîent venir nos 
domestiques, répétaient devant eux ce qu'ils 
avaient appris par cœur ; et quand ils eu 
étaient entendus , ils se hasardaient de dir« 
les mêmes choses dans une assemblée. Dieu, 
béniit leur travail et leurs bonnes intentions : 
je trouvai à moux retour qu'ils avaient bap- 
tisé quarante-neuf personnes, et qu'ilsavaient 
assisté à plusieurs assemblées de femmes 
Chrétiennes pour les instruire , les confir- 
2ner dans la Foi, et baptiser les Catéchu- 
mènes. Il serait difficile de marquer ici la 
piété avec laquelle les Chrétiens passèrtni la 
Semaine-Sainte. Le Dimanche , le concours 
fut extraordinaire*; l'Eglise se prouva trop 
petite , quoique d'ailleurs elle soit assez 
grande ; on bénit des rameaux , des parfums 
et des bougies , que les Chrétiens ont cou- 
tume de brûler durant le cours de l'année , 
devant les saintes Images. Le Jeudi-Saint , 
on conserva le saint Sacrement, comme on 
à coutume de le faire en Europe. Pendant 
tout le temps qu'il fut exposé , les Chrétiens 
se partagèrent pour venir l'adorer , de sorte 
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que toute Vaprès-dînée , et la nuit suivante , 
il y en eut toujours plusieurs eà prières. Ils 
récitaient d'heure en heure le chapelet à 
liaute voix , ou bien certaines prières en 
forme de litanies en l'honneur du très-saint 
Sacrement. Le Vendredi, l'Eglise se trouva 
encore trop petite. On fit l'adoration de la 
Croix de la même manière que nous la ferons 
en Europe. Tout ce qu'il y eut de particulier, 
fut qu'après cette sainte cérémonie, ces fer- 
vens Néophytes prirent une rude discipline* 
Le Samedi on -fit les cérémonies ordinaires 
de l'Eglise , et le jour de Pâques , plus de 
cent personnes comniunièrent, et l'Eglise fut 
presque toujours pleine depuis le matin jus-^ 
qu'au soir. 

Je ne crois pas pouvoir mieux finir cette 
longue lettre , qu'en ajoutant ici une petite 
Belation de ce qui s'est passé dans les Mis-' 
sions de Kien-tchang ^ et de J^àn-Jang ^ de- 
puis le mois de Février jusqu'au mois d'Août 
4e l'année 1702. Cette Relation est du Père 
Preinare , qui était alors chargé de ces deujL 
Eglises , où il a baptisé plus de s'x cens per- 
sonnes : et comme elle est écrite avec une 
naïveté qui persuade, je la transcris sans y 1 irn 
changer. Elle vous donnera^ Monseigneur, 
une idée des petites excursions que nous 
fesons quelquefois à la Campagne , et des 
I)iens-qu'on en retirerait , si les Mission- 
naires étaient en état défaire plus souvent de 
ces sortes de voyages. Voici donc ce que dit 
ce Père. 

« Je partis de Nan^tchang-fou au com^ 
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» mencement du mois de Février , pour me 
» rendre à mon Eglise de Kien^tchang, 
» J'arrivai a Fou-tcheou , qui était su^ moa 
» passage , >assez à temps pour assister à la 
» mort d'un saint vieillard nommé Paul , 
» qui avait été un des premiers et des plus 
» zélés Chrétiens de celte nouvelle Eglise. Ce 
» bon homme attendait la venue de quelque 
» Père , avec une ardeur et une confrance ad-? 
» mirablès. Quoiqu'il baissât tous les jours, 
» et qu'il se vît près de mourir , il disait 
» toujours qu'il ne mourrait pas sans rece- 
» voir les Sâcremens. H n'y avait cependant 
» guère d'apparence qu'il put avoir ce bon- 
» heur, lorsque j'arrivai. Dès le lendemain, 
» je lui portai le saint Viatique , qu'il reçut 
» avec des. sentimens de dévotion dont je 
» fus attendri. Dans ce moment, il se répan^ 
» dit sur son visage un certain air de joie , 
» qui fut comme un présage du bonheur 
» dont son ame alla jouir dans le Ciel , 
» deux ou trois jours après , comme j'ai tout 
» sujet de le croire. C'est ainsi que Dieu 
» aime h se communiquer aux'^pauvres , et 
» à les récompenser dès cette vie de la fidé- 
» lîté avec laquelle ils l'ont servi. 

» Je passai ensuite par Kien-tchang ^ mais 
» sans m'y arrêter, et je me rendis à Nan^ 
» foug^ avec les Pères de Goville et Noël as 
» qui m'accompagnaient. 

V Nous arrivâmes quelques jours avant le 
» Carême. Comme nous ne pouvions pas y 
» demeurer long-temps , j'exhortai les hom- 
» mes à approcher des Sâcremens , et jepres- 
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3) sai les femmes d'acliever leurs assemblées. 

» Je jpuis Aive^ à la gloire de Notre-Sei- 

» gneur , que la plupart s'acquittèrent de leur 

» devoir avec beaucoup de religion, venant 

» assidùnfent a TEglise , et se tenant prêts 

3> pour s'approcher des Sacreniens à leur 

» rang. Si je leur avais donné de meilleurs 

» exemples , c'çst-à-dire , si j'avais eu plus de 

•» zèle , plus de recueillement et plus de 

» vertu , leur ferveur eût été encore plus 

» grande. C'est particulièrement dans les 

» assemblées des femmes qu'un Missionnaire 

» a besoin d'une patience et d'une égalité 

M inaltérables. On y baptise les enfans , et 

» quelquefois aussi des filles et des femmes 

» adulte$. Celles-ci sont pour l'ordinaire des 

i) Païennes, qui ayant eu le bonheur d'en- 

» trer dans une maison Chrétienne, n'y sont 

» pas long-temps sans s'instruire de la Relî- 

yè gion , et sans souhaiter le Baptême. Je 

» tins six ou sept de ces assemblées pendant 

» le Carême. 

» L'application avec laquelle on instruit 

» les Chrétiens qui sont dans les Villes , ne 

» nous doit pas faire négliger ceux de la 

» Campagne. J'ai éprouvé qiie c'est dans les 

» Villages qu'on f^ut le plus de fruit , et 

» qu'y trouvant des âmes mieux disposées ,. 

» c'est-à-dire , plus saintes et plus innocen- 

» teg , on y goûte aussi uue plus grande con- 

» solation . La première Semaine de Carême , 

» j'allai à un Village nommé Lou-hang^ à une 

» petite journée de Nun-fong. Ce sont trois 

» ou quatre Hameaux , si peu éloignés les 
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» uns des autres , qu'ils paraissent n'en faire 
» qu'un. Sur le chemin je laissai dîner à 
» loisir ceux qui m'accompagnaieut , et 
» j'avançai toujours en attendant qu'ils me 
» joignissent. Je trouvai , sur une petite col- 
» line s un homme qui fesait le même che- 
» mîn que moi. Il me. regarda fort atten- 
» tivement , surpris sans doute de voir un- 
» étranger seul et h. pied. Il me suivit d'a- 
J> bord sans rien dire ; a la fin , il ne put 
» s'empêcher de me parler. Je profitai de 
» l'occasion ; je lui annonçai le Royaume 
» de Dieu , et je l'exhortai à se convertir. 
» Tout ce que je lui dis fit impression sut 
» son cœur, et par un effet merveilleux de 
» la grâce du Seigneur^ il en fut si vivement 
» touché /qu'il résolut de se faire Chré- 
» tien. 

» Aussitôt que je parus à Lou-kang , la 
» nouvelle de mon arrivée se répandit dé 
» maison en mraison. Le lendemain , après 
» avoir dit la Messe /j'allai dans un petit 
» bois , pour y prier Dieu : mais à peine 
» y fus-je entré , que plusieurs de ces bon- 
» nés gens vinrent m'y trouver. Je les rece- 
y» vais avec amitié^ et je les envoyais à la mai- 
» son , où mon Catéchiste fesait l'instruc- 
» tion. Comme il parlait d'une manière plu» 
» intelligible pour eux que je n'aurais pu 
3> faire dans le jargon du Pays , il -était plus 
» capable de les instruire que moi. Dans» 
» cette première visite , je ne conférai le 
» Baptême qu'à dix-huit personnes que je 
p trouvai très-bien disposées j mais je promis 
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M aux autres, qui âouha il aient de le recevoir, 
^ de revenir les voir dans quatre ou cinq 
M mois , et d'en baptiser alors un plus grand 
»> nombre. Avant que de quitter Zou-/ra'2^, 
3» je fis quelques règlemens , et je nonutiai 
» quatre de ces nouveaux Cbrétieoâ pour 
» instruire les Catéchumènes , et pour avoir 
» soin du petit troupeau. Une charité assez 
» légère que je fis alors à une pauvre femme 
» malade, donna de Testime pour le Christia* 
» nisme. Elle languissait depuis trois ou 
ut quatre ans , abandonnée de ses plus pro- 
» ches parens , qui étaient rebutés de la 
)i voir si long-temps dans cet état, et qui 
» d'ailleurs n'avaient pas le moyen de la sou- 
» lager. Après qu'elle eut été instruite, j'ai- 
» lai la baptiser dans sa cabane, où je la trou- 
M vaî couchée sur un peu de paille ; il n'y 
» a point de béte en Europe qjui n'en ait de 
» meilleure. Les Chrétiens la consolèrent 
» le mieux qu'ils purent. Je mis une pièce 
» de trente sous entre les mains d'un des 
» plus vertueux , pour fournir à cette pau- 
» vre femme quelque petit secours , ou pour 
» la faire enterrer si elle venait à mourir ; 
» leur fesant entendre qu'en cela j'envisa- 
n geais encore plus le bien de son aine , 
» que celui de son corps. Je lui recomman- 
» dai de ne la point quitter et de lui par- 
3» 1er souvent de Dieu. Deux jours après 
» mon départ , j'appris qu'elle était morte 
» dans de grands sentimens de' piété. Il ne 
» faut qu'une petite aumône > faite à pro- 
» pos f pour gagner quelquefois à Jésus^ 
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» Christ , ou pour conserver dans la Foi 

» tout un Village. 

» Les Chrétiens que j'avais baptisés à 

» Lou-kang , vinrent à Nan-fong , passer 

» les fêtes de PAqUes , et m'amenèrent qua-*> 

» tre ou cinq personnes que je baptisai. Il 

» j avait parmi eux un jeune homme de 

» dix^sept l\ dix-huit ans , qui me parut être 

n dans des dispositions admirables. Je n'ai 

» point encore trouvé à la Chine d« meilleur 

» cœur. Comme il est riche , sa mère el , 

» son aïeule donnaient tous les ïins dix taëls 

Tfi aux Bonzes , afin qu'il eût du succès dans 

» ses étude^. D me promit que sa femme , 

» sa mère , sa grand'mère et tous ses parens 

» embrasseraient la Religion chrétienne, et 

» qu'il n'aurait point de repos, qu'ils n'eus- 

» sent tous reçu le Baptême. Quand on fera 

ï> une petite Eglise à Lou^hang, ce qu'il faut 

» faire au plutôt , ce jeune Chrétien pourra 

» sans peine en faire les frais. Voilà moa 

» voyage de Lou-^kang. 

» J'ai toujours cru que les Chinois , da 
j> génie dont je les connaissais , seraient 
» charmés des cérémonies de l'Eglise , si 
)^ nous pouvions les faire avec un peu plus 
% d'éclat. Comme nous étions trois Jésuites à 
j^ Nan^fpng , nous résolûmes de faire toutes 
» les cérémonies de la Semaine Sainte. Nous 
)» commençâmes donc le Jeudi : il y eut ce 
)» jour <- là environ quarante personnes qui 
)» communièrent , nous dîmes une grande 
^ Messe avec Diacre et Sous-diacre: Avant 
,^ la Communion , je prononçai tout haut lef 
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» actes qu'on fait faire en approchant dé ce 
» divin Sacrement. Quoique la langue Chi- 
» noise ne soit pas féconde en affections du 
ji cœufj cela eut beaucoup de succès ) car^ 
» soit par la nouveauté , soit par Tair et la 
» manière dont cela se passa y je remarquai 
» sur le visage de ces bons Chrétiens , une 
» dévotion que je n'avais pas encore vue. 
» Les Chinois ne se servent que de prières 
M vocales»; je crois qu'il serait très-avanta- 
» geux de les disposer peu-à-peu à l'oraisou 
7t mentale , en fesant d'abord à haute voix , 
» devant eux , les réflexions et les actes qu'ils 
» ne sont pas capables de produire d'eux-» 
» mêmes. La Chapelle où nous plaçâmes le 
» saint Sacrement^ était très-bien parée, pt 
» les belles Images de la passion , qu'on n^'a 
» envoyées cette année de France, touché- 
» rent sensiblement tous les Chrétiens. Je fis 
» le soir le lavement des pieds de la manière 
» qui est marquée dans le Rituel. J'avais ea 
» un peu de peiue à résoudre quelques-uns 
» de nos Néophytes à cette sainte cérémonie, 
9 plusieurs disant, comme saint Pierre, qu'ils 
» ne pourraient jamais souffrir qu'on s'hu- 
» mîliât ainsi devant eux. Après une prière 
» à Notre -Seigneur , on tira au sort douze 
» noms , et il arriva par un effet de la Pro- 
» vidence , que tous ceux dont on tira les 
» noms , étaient les plus fervens et les plus 
» vertueux. Il y en eut un sur-tout qui par 
» humilité priait Dieu de tout son cœur que 
» son nom ne vint pas, Le^ Chinois sont 
9 propres à remarquer ces petites circons- 
tances y 
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» tances , et celle-ci servit beaucoup, h *lepr 
» rendre cette cérémonie plus vénérable, 
» De plus , les habits sacrés que je pris avec 
» les deux autres Pères , les cierges allumés , 
» les prières en Chinois et en Latin , la mo- 
» destie que je crus nécessaire en cette occa- 
» sîon plus qu'en aucune autre -, tout cela 
» fit sur eux de si vives impressions , qu'ils 
» se crurent obligés de vivre encore avec 
» plus de ferveur qu'auparavant , et d'imiter 
» autant qu'ils pourraient les douze A pôtres , 
» qu'ils avaient eu l'hoimem^ de représenter. 

« Le Vendredi-Saint , l'adoration de la 
» Croix se fit à l'ordinaire , et elle fut suivie 
» d'une longue et rude discipline qu'on prît 
» à la vue de Jésus-Christ en Croix , et en 
» répandant beaucoup de larmes. Le soir 
» nous dîmes Ténèbres. On expliqua ce que 
» signifiaient ces quinze cierges qu'on met 
» sur un triangle , et qu'on éteint l'un api es 
» l'autre ; le dernier qu'on cache sous l'Au- 
i> tel , et qu'on montre ensuite tout allumé , 
» et ce bruit qu'on fait à la fin des Ténèbres. 
» Cette explication les contenta fort , et ils 
» furent charmés de voir qu'il n'y iivait pas 
» une seule de nos cérémonies , qui ne reu- 
» fermât quelque sens mystérieux. 

» Après avoir baptisé cinqUante-cînq per- 
» sonnes à Nan-fong ^ je fus obligé de me 
» rendre à Kien-tchang ^ où j'ai fait à-peu- 
» près les mêpies exercices. J'assistai là à 
» sept ou huit assemblées de femmes Chré- 
» tiennes , et je parcourus tous les Villages 
» où il y a des Chrétiens. De plus, j'eus le 
Tome Xril. F 
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» bonheur d'ouvrir le chemiu à TEvangHe, 
» dans un lieu où il n'avait poinl encore été 
» prêché. Une bonne Chrétienne qui est 
n dans le Palais du Gouverneur de la Ville , 
» m'envoya un taël pour l'employer à quel- 
» que œuvre de piélé^ selon que je le jugerais 
» plus à propos. Je crus que je ne pouvais 
» mieux employer cette aumône qu'à faire 
» une petite Mission à Siaoche. C'est une 
» grosse Bourgade à six ligues de Kien-tchang 
» sur la route de Sing-tàhin-lùen. Les habi- 
» tans sont de bonneâ gens francs , sincères 
» et vivant dans une grande innocence. 
» Comme Siaoche est sur le bord de la ri- 
» vière , les hommes y sont presque tous 
» Pêcheurs. Je fus surpris , en entrant dans 
» la Bourgade , de ne rencontrer personne 
» et de ne voir que des enfans aux portes. 
» C'est que les fem.meà sont renfermées dans 
» les maisons , où elles travaillent, tandis 
» que les maris sont occupés à la pêche, ou 
» à cultiver leurs champs , qu'ils labourent 
» deux ou trois fois l'année. Z/Ou/rang^ m'avait 
» donné du goût pour les Missions de la 
» Campagne. Je sortis de la Bourgade , et 
» je trouvai tous ces pauvres gens qui tra- 
3) vaillaîent de côté et d'autre. J'en abordai 
» un d'entr'eux , qui me parut avoir la phy- 
î) sionomie heureuse , et je lui parlai de 
». Dieu. Il entra sans peine dans tous les 
)) senti mens que je voulus lui inspirer ; il 
» me parut content de ce que je disais , et 
3> m'invita par honneur à aller dans la salle 
» des Ancêtres. C'est la plus belle maison 
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» de toute la Bourgade ; elle est commune 
» à tous les habitans , parce que s'étant fait 
» depuis long -temps une coutume de ne 
» point s'allier hors de leur Pays , ils sont 
» tous parens aujourd'hui , et ont les mè-o 
» mes aïeux. Ce fut donc là que plusieurs « 
ji quittant leur travail , accoururent pour 
» entendre la sainte Doctrine. J'en fisexpli- 
» quer les principaux articles par mon Ca- 
» téchiste *, je leur laissai quelques livres ; 
» et ne pouvant dejneurer avec eux bien 
» long-temps , je partis après avoir baptisé 
» dix-neuf Catéchumènes. Pendant environ 
» trois mois que nous avons demeuré à 
» Kien-tchang, nous avons conféré le Bap- 
» tême à quatre-vingt-dix-huit personnes , 
» en sorte que depuis notre arrivée à Aa/i- 
» fong , jusqu'à ce que je reçus Tordre de 
» mes supérieurs de quitter Kien-tchang y 
» nous comptions j les Pères et moi, que 
ji nous avions eu justement autant de bap- 
» témes que de jours. » Voilà , Monseigneur, 
ce que le Père de Premare m'a écrit de 
sa Mission. Je suis fâché de n'avoir pas 
une relation entière de tout ce qu'il a fait ; 
elle serait curieuse et très*capable de vous 
édifier. 

Tandis que nous travaillons de toutes no» 
forces dans les Provinces à la conversion des 
âmes , les Pères qui demeurent à la Cour^ 
ne s'épargnent pas. Outre les services que 
l'Empereur exige d'eux , et que l'amour de 
la Religion les engage de rendre à ce Prince , 
ceux qui sont arrivés depuis peu d'Europe^ 

F a 
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s'appliquent à rétude de la langue et des 
caractères , ce qui est très-long et très-péni- 
ble. Je puis assurer qu'il n'y a point de travail 
plus difficile ni plus rebutant que celui-là. 
C'est un grimoire que ces caractères Chinois « 
qu'il paraît d'abord impossible de déchiffrer. 
Cependant à forcé de regarder et de se fati- 
guer l'imagination et la mémoire , cela se 
débrouille , et Ton commence h y voir clair. 
Les difficultés qu'on y trouvée , sont incom-* 
parablement plus grandes , par rapport aux 
Européens , que par rapport aux naturels du 
pays ; ceux-ci s'effraient moins de ce qu'ils 
ont vu cent fois , et ils n'ont pas cette grande 
vivacité d'esprit , qui rend un peu ennemi 
d'une gêne constante. Mais la charité de 
Jésus -Christ est plus forte que tous ces 
obstacles ; elle seule nous anime , elle nous 
soutient dans cette pénible application ; on 
en dévore avidement le travail , par l'espé- 
rance qu'étant habiles dans ce que les Chinois 
estiment le plus , on les gagnera plus aisé- 
ment à Notre-Seigneur. Les Pères qui sont 
à la Cour ont beaucoup d'avantages pour celte 
étude, qu'on n'a pas dans les Provinces. Car, 
pour les caractères , ils y trouvent les plus 
excellens maîtres ; et pour la langue , ils sont 
sans cesse environnés de gens qui la parlent 
avec toute la politesse possible. Mais il faut 
avouer aussi que cette science leur est abso- 
lument nécessaire: quelque esprit et quelques 
talons qu'on ait d'ailleurs, ce n'est que par- 
Ja qu'on a entrée chez tout ce qu'il y av de 
Grands daas l'Empire. Us nous inviteat, ils 
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conversent avec nous , ils souffrent quelque- 
fois que nous leur parlions de la science du 
salut; ets*ils ne se convertissent pas toujours, 
au-moins sont-ils dans l'occasion les protec- 
teurs d'uneReligion qu'on estime à proportion 
qu'on la connaît dans elle-même et dans ceux 
qxii viennent l^v prêcher si loin, bien quils 
eussent pu demeurer avec agrément dans leur 
Pays. Le Père de Foutaney qui retourne en 
France , vous instruira, Monseigneur, de. 
tout le bien qu'on fait à Pékin. Il n'est pas. 
croyable combien le nombre d'enfans que les 
parens abandonnent et qu'on expose chaque 
année dans cette grande Ville , est considé- 
rable. Il n'y a guère de jour qu'on n'en bap- 
tise plusieurs ; c'est un des plus solides biens 
que l'on puisse faire en ce Pays. Car ceux 
que nous convertissons , quand ils sont adul- 
tes , peuvent se démentir et changer , et il 
ne s'en tVouve que trop qui sont peu fidèles 
à la grâce qu'ils ont reçue ; au-lieu que ces 
enfans abandonnés , mourant immédiate- 
xnent après le Baptême, vont infailliblement 
au Ciel , oii ils prient sans doute pour ceux 
qui leur ont procuré ce bonheur inestimable. 
C'est ici ^ où , sans vouloir approfondir un 
si grand mystère , nous pouvons admirer la 
conduite de Dieu sur les hommes. Il va choi- 
sir dans une Cour Idolûtre , qui peut être re- 
gardée comme le centre de tous les vices , 
des enfans de péché , pour les faire partici- 
pans de l'héritage céleste , tandis qu'il livre 
à l'emportement volontaire de leurs passions, 
les parens de ces enfans mêmes , et une infi- 
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nité d'autres hommes , qui seront un jour 

les victimes de sa justice. 

Il y a environ un an que le Frère Frape- 
rîe , que l'Empereur estime fort pour son 
habileté dans la Médecine et^dans la Chirur- 
gie , eut le bonheur de baptiser un petit-fils 
de ce grand Prince, et de le» mettre dans le 
Ciel , puisqu'il mourut un ou deux jours 
après , âgé de trois à quatre ans. Je ne puis 
douter que cette ame prédestinée , n'imploré 
dans ce moment la miséricorde de Dieu , 
pour le salut de ceux qui lui ont donné la 
Tie , et pour tous les pauvres Chinois. Les 
Médecins désespérant de pouvoir guérir ce 
petit Prince , on appela le Frère Fraperie. 
L'état où il le trouva lui fit juger qu'il n'en 
pouvait pas revenir ; c'était une petite vérole 
rentrée, à laquelle il n'y avait plus de rer 
xnède; ce Frère rempli de zèle, ne pouvant 
plus guérir le corps, pensa à sauver l'ame. 
Il s'approcha du Prince sous prétexte de 
Texaminer de plus près , et d'en pouvoir 
rendre compte h l'Empereur , qui l'appelait 
à une maison de campagne , où il va ordi- 
nairement ; mais en effet , pour baptiser 
l'enfant mourant et lui procurer le salut éter-^ 
nel , ce qu'il fit le plus heureusement du 
inonde et sans que personne s'en aperçût. Ce 
cher Frère , tout pénétré de ce qui venait de 
lui arriver, m'écrivit qu'il ne pouvait conte- 
nir sa joie, et qu'il ne concevait pas qu'on 
en put goûter une plus grande ni une plus 
pure dans ce monde. Je parlais tantôt des 
Croix de nos Missionnaires -, voilà quels sont 
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leurs plaisirs. Ils ne vous sont pas inconnus 
ces plaisirs-là , Monseigneur , et je suis 
persuadé que vous les avez goûtés, lors- 
que vous avez ramené à l'Eglise un si grand 
nombre d'hérétiqut^s qui s'en étaient séparés , 
et que vous avez fait brûler dans la cour de 
votre cbâteau de la Force cette multitude 
de livres pernicieux , qui les entretenaient 
dans leurs erreurs. Je sais , Monseigneur , les 
éloges quele Roi a faits de votre zèle , et les 
marques qu'il vous a dopnées de sa bienveil- 
lance et de son estime ; mais je suis persuadé 
que vous avez été moins toucbé de ces mar<- 
ques de distinction j qui vous sont si bonora- 
bles , quelle la satisfaction de voir rentrer des 
âmes presque désespérées dans le cbemin as- 
suré du salut. 

pardonnez-moi. Monseigneur, la liberté 
. que j'ai prise de vous écrire une si longue 
lettre , ayant si peu de cboses à vous dire. 
Les commencemens d'une Mission sont dif- 
ficiles ; on ne peut trop le répéler. Quand 
nous aurons plus de maisons , quand nous 
saurons mictixla langue, quand nous serons 
plus faits aux manières du Pays , et quand 
nous aurons enfin beaucoup de secours, qui 
nous manquent encore , nous espérons de la 
souveraine bonté de Dieu , que les conyer- 
sîons seront plus nombreuses. J'avais des- 
sein de vous dire un mot sur les disputes qui 
se sont élevées ici ; je ne sais comment ce 
point m'est écliappé. Je pourrai l'an pro- 
chain vous développer ce que c'est que les 
honneurs que l'on rend à Confncius et aux 
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parens. Les Chrétiens de ce Pays on lé té bien 
étonnés quand ils ont su qu'on les accusait 
d'Idolâtrie. Ils adressent celte année des 
plaintes au Saint-Père , et lui envoient des 
témoignages authentiques de la pureté de 
leur Foi et de Tinnocence des cérémonies 
qu'ils croient pouvoir pratiquer sans impiété 
et sans superstition ; j'ai traduit quelques- 
uns de ces témoignages. Je suis avec un très- 
profond respect , etc. 



MÉMOIRE 

Sur Vètat des Missions de la Cliine , pré-- 
sente en latin à Rome , au Révérend Père 
Général de la Compagnie de Jésus ^ tan 
l'jo'i j par le Père François Noël^ Mis- 
sionnaire de la mêm^e Compagnie , et 
depuis traduit en Français. 

Mon révérend péri:, 

J'obéis à l'ordre de Votre Paternité , et 
j'emploie a lui rendre compte de l'état pré* 
sent de nos Missions^ le temps que me laisse 
la grande et importante affaire des honneurs 
qu'on rend à la Chine à Confucius et aux 
morts , pourlaquelle j'ai été envoyé ici avec le 
père Gaspard Castner , comme députés Tihi ei 
l'autre deMesseigneurs les Evêques de Nan- 
liin , de Macao , d'Ascalon et d'Andreville^ et 
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àe toas les Jésuites Missionnaires de la Chine. 
Comme je n'ai su mon départ de ce grand 
Empire qu au temps précisément qu'il fallait 
s'embarquer, je n'ai pas eu le loisir d'atten- 
dre toutes les lettres de nos Pèles , qui eus- 
sent contenu sans doute plusieurs choses 
édifiantes et curieuses , touchant l'état par- 
ticulier de chacune de leurs Eglises ; mais je 
n'ai pas laissé d'avoir des nouvelles de plu- 
sieurs qui m'avaient écrit auparavant , et qui 
m'avaient fait connaiti^ en partie leurs occu- 
pations , et les biens que Dieu fait par leur 
ministère. Je n'avancerai rien dans ceMémoire 
dont je ne sois bien instruit ; et sans chercher 
à grossir les objets , je vous marquerai , au- 
tant qu'il me sera possible , le nombre exact 
et précis des conversions et des Baptêmes qui 
se sont faits depuis quelques années dans 
plusieurs de nos Provinces. Je ne dirai rien 
de la situation et de la vaste étendue de cet 
Empire ; de la multitude de ses Villes , du 
nombre de ses habitans ; des mœurs » des 
sciences , du gouvernement , de la police et 
de la Religion dcces Peuples avec lesquels j'ai 
demeuré près de vingt ans. Je m'en rapporte . 
à ce qu'en a écrit le Père le Comte dans ses 
nouveaux Mémoires de la Chine , ne pou- 
vant rien dire de plus nouveau ni de plus 
curieux. Je viens à ce qui regarde notre 
Mission. 

Nos Pères Portugais , qui sont les premiers 
fondateurs de cette Mission , avaient déjà 
ici un grand nombre de belles Eglises, quand 
nos Pères Français y armèrent , il y a près 
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de vrtîgt ans. Oa comptait h Chàm-liay ^h. 
Sum-ltiam , et h, Cham^cho , dans la seule 
province de Nankin , plus de cent Eglises , 
et plus de cent mille Chrétiens. Mais le 
bonheur qu'ont eu les Jésuites de France de 
se rendre agréables à l'Empereur , et de le 
rendre favorable à la Religion , a mis les uns 
et les autres en état de faire bien de nouveaux 
établissemens. Les Portugais ont acquis des 
maisons dans les villes de Paotin , de Chin- 
tin , et dans plusieurs autres , où l'on n'avait 
point encore prêché Jésus-Christ; et dans la 
capitale de TEmpire, à Pékin, ils obt bâti 
une Eglise pour les femmes , ce qui était fort 
nécessaire , et ce qu'on souhaitait depuis 
long-temps ; car il n'-en est pas à la Chine 
comme en Europe , où les Eglises sont com- 
munes aux deux' sexes. La bienséance et la 
coutume ne permettent pas que les hommes 
et les femmes se trouvent ensemble dans ua 
même lieu. On regarderait ces assemblées 
comme quelque chose de monstrueux. Ainsi 
les Dames .ont de petites Chapelles particu-, 
lières , où les Missionnaires vont avec beau- 
coup de circonspection et de grandes pré- 
cautions les prêcher au travers d'une grille 
ou d'une séparation de barreaux, et leur ad- 
ministrer les Sacremens. Comme elles sont 
naturellement vertueuses el fort innocentes , 
la Religion s'insinue aisément dans leur cœur . 
et dans leur esprit , et elles en pratiquent les 
devoirs avec une ferveur et une modestie 
charmantes. Celles de Pékin ont signalé par- 
ticulièrement leur zèle à enrichir leur nou- 
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velle Eglise de ce qu'elles avaient de .plus 
précieux , plusieurs ayant donné pour les 
omemens d'Aulel leurs perles , leurs dia- 
mans ^ et leurs autres bijoux , comme firent 
autrefois les Dames de l'ancienne Loi. 

Les Pères Français , de leur côté , ont 
ouvert de nouvelles Eglises à Jao-tcheou , 
à Kiou'kiang et à F^ou-tcheou dans la pro- 
vince de Kiam^Si , sans compter celles 
qu'ils sont prêts à fonder dans les provinces 
de Hou'Coûam ^ de Tche-kiam , et de Nan- 
kin. Mais rien n'approche de la belle Eglise 
qu'ils ont fait bâtir à Pékin dans la première 
enceinte du Palais de l'Empereur. Ce grand 
Prince , qui protège depuis long-temps la 
Religion chrétienne , ne s*est pas contente 
de leur donner la permission d'élever ce su- 
perbe monument à la gloire du vrai Dieu , 
il a voulu encore y contribuer par ses libé- 
ralités , et le Roi très-Chrétien , à qui celle 
Mission a de^ obligations très-particulières , 
a eu la bonté d'y envoyer une magnifique 
argenterie et de riches paremens d'Autel, 

Quoique nous ayons déjà trois Eglises à 
Pékin, elles ne sufïïseni pas, et nous avons 
résolu d'en bâtir une quatrième dans la par- 
tie Orientale de cette grande Ville , aussitôt 
que nous aurons les fonds nécessaires. Cela 
n'est pas infini comme en Europe, parce 
que les ouvriers et les matériaux se trouvent 
ici a assez bon marché. Comme on a déter- 
miné de la dédier à saint Joseph , le Patron 
elle Protecteur de cette Mission , nous espé- 
rons que Dieu pourra inspirer à quelque zélé 
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serviteur de ce grand Saint d'en vouloir faire 
la dépense. On ne peut dire les bénédictions 
pleines de merveilles que nous avons plusieurs 
fois reçues du Ciel sous les auspices de ce 
puissant intercesseur. Ce fut le jour même 
que TEglise célèbre sa fête, qu'après bien 
des peines et des travaux nous obtînmes enfin 
en 1692 cet Edit fameux enregistré dans tous 
les Tribunaux de la Chine , par lequel l'Em- 
pereur nous accordait la permission de prê- 
cher la Loi de Jésus-Cln ist dans toutes les 
terres de son obéissance. Nous avions eu plu- 
sieurs années auparavant le présage heureux 
de quelque grande grâce, qui nous arrive- 
rait par les prières du Chef de la sainte Fa- 
mille. L'Empereur ayant pris une Image de 
saint Joscpb que l'Empereur Chunchi son 
père avait autrefois reçue de l'illustre Père 
Adam Schall , l'avait par respect élevée au- 
dessus de sa tête , et en avait ensuite fait pré- 
sent au Père Antoine Thomas , son Mathé- 
maticien. C'est cette Image que le Père Tho- 
jnas envoya depuis à Votre Paternité, comme 
lin des plus beaux monumens des bontés de 
l'Empereur delà Chine pour nos Pères, et 
de son respect pour la Religion chrétienne. 
Je ne dis rien ici davantage sur ce qui re- 
gar4e cet E^^dit. On a du être instruit de ce 
grand événement dans toute l'Europe , par 
l'histoire qu'en a écrite le Père le Gobien , 
el qui a élé traduite en diverses langues. 

Outre les Eglises dont j'ai parlé , il f»ui 
compter encore celles d' Ou-lio et de Fousie , 
dans la proviuce de Naîihin 5 celles des pro- 
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vinces de Hou-coûàm , de Fokien et de Ca/i- 
ton y qu'ont Mties nouvellement nos Pères, 
et les deux belles Eglises que le R. P. Char- 
les Turcoili, de notre Compagnie, nommé 
par le saint Siège Evêqued'Andreville et Vi- 
caire Apostolique , a fait faire dans Canton 
même y et dans Fochan , celte grosse Bour- 
gade , où Ton compte plus d'un million 
d'ames. 

Je pourrais ajouter enfin la Cbapelle, ma- 
gnifique pour le Pays, qu'on a élevée dans 
Tile de Sancian ^ sur le premier tombeau 
de saint François-Xavier ; mais mon Com- 
pagnon, le père Gaspard Castner , en a pré- 
senté à Votre Paternité un récit imprimé à 
la Chine , avec le plan de Tédifice et l'his- 
toire de la nouvelle Cbrélienté de celte Ile , 
où il n'y avait eu jusqu'ici qujB des Infidè- 
les. Je soubaiterais maintenant, mon très- 
Révérend Père , connaître toutes nos Eglises 
' de la Chine , comme j'en connais quelques- 
unes , pour vous rendre un compte exact 
de tout ce qui s'y passe. Il y a présentement 
plus de soixanle-dix Missionnaires de notre 
Compagnie à la Chine ; c'esl-à-dire , qu'il 
y a beaucoup plus de Jésuites qu'il n'y a 
d'Evêques , d'Ecclésiastiques et dcReligieux 
des autres Ordres, en les comptant tous en- 
semble. 

' Les Jésuites de Pékin baptisèrent cinq 
cent trente personnes en 1694 , six cent quar 
lorze en ifigS , et six cent trente- trois eu 
1696 , et à-peu-près autant les années sui- 
vantes. Je ne parle que des adultes. Pour 
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les enfans , on en baptise beaucoup plus , sur- ' 
tout de ceux qui se trouvent tous les matins 
exposés dans les rues(i). C'est une conduite 
étonnante dans un Pays aussi-bien policé 
que la Chine , qu'on souffre un si criant dé- 
sordre. Comme Ip Peuple est infini à Pékin , 
et que ceux qui Se croient surchargés d'en- 
fans , ne se font aucun scrupule de les aban- 
donner dans les rues et dans les places publi- 
ques , où les uns nieurent misérablement j 
et les-autres sont dévorés des bêles ; un de nos 
premiers soins est d'envoyer tous les matins 
des Catéchistes dans les difTérens quartiers 
de celle grande Ville , baptiser tous les en- 
fans qui sont encore en vie , et qu'ils ren- 
contrent sur leur chemin, De vingt à trente 
mille qu'on expose chaque année ^ nos Caté- 
chistes en baptisent environ trois mille. Si 
nous avions vingt ou trente Catéchistes qui 
n'eussent que ce seul emploi, il en échapperait 
asiez peu à notre zèle. En 1694 , on bap- 
tisa trois mille quatre cens de ces enfans. En 
1695 , deux mille six cent trente-neuf , et 
en 1696, trois mille six cent soixante- trois, 
et de même à-peu-près les années suivantes. 
C'est ici une récolte certaine pour le 
Paradis 5 qui n'est point exposée, comme la 
conversion des adultes , h bien des rechûtes 
dans le péché, ou dansl'tdolâtrie. Une nous 

(1) Le Gouvernement envoie lous les malins des clia- 
riols qui parcourent les rues, recueillent les enfans qui 
respirent , et les transportent dans un hôpital où des 
Médecins et des Matrones sont chargés de les soigner , 
et oh ceux qui échappent â la mort sept élcv(;s. 
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serait pas difficile de trouver des Catéchistes 
pour cet emploi , qui ne demande qu'un peu 
de peine et de bonne volonté : mais il nous 
faut des fonds pour leur payer une pension 
dont ils puissent vivre et s'entretenir , et c'est 
c(;qui nous manque. Il nous est souvent venu 
en pensée qu'ici , à Rome , dans la Capitale 
du monde Chrétien , et par-tout dans les 
grai^des villes d'Europe , beaucoup de gens 
qui sont obligés à de fortes restitutions pour 
du bien d'Eglisje qu'ils ont dissipé ^ ou qui 
ont de grandes réparations à faire envers la 
Majesté divine qu'ils ont tant de fois x)ffensée 
ou fait offenser par d'autres , devraient se 
croire heureux de trouver une manière si 
sûre de lui rendre ame pour ame , et de dé- 
dommager les fondateurs de leurs bénéfices , 
du mauvais usage que , contre leurs inten- 
tions , ils pourraient avoir fait de leurs libé- 
ralités. Ils entretiendraient à Pékin un de 
ces Catéchistes pour six ou sept pistoles 
par an. 

Lé progrès que fait la Religion est encore 
plus considérable dans les Provinces qu'il 
Tje l'est à Pékin. Le Père Pinto baptisa lui 
seul près de quinze cens personnes en 1696 
et 1697. ^® Père Provana , qui demeure à 
Kiam-tcheou^ en la province de Kiarn-Si^ en 
baptisa plus de mille ces deux mêmes années. 
Le Père Simoens ua^ pareil nombre dans la 
ville de Chintin , en une "seule année ; le 
Père Laureati en baptisa environ neuf cens 
en dix mois dans la' ville de Sln-gnan-fou , 
Capitale de la province de Chensi , et le 
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Père Vanderbeken cinq cens en moins de 
cinq mois dans la ville de Can-tcheou en la 
Province de Kiam-Si, Les Pères Simon Ro- 
driguez et Vanhamme , qui onL leur Mis- 
sion dans les villes de Cham-chouei de f^ou- 
chanij baptisent régulièrement chaque année 
cinq àsîxcenspersonnes.Dans les Villes où les 
Chrétientés sont plus anciennes et plus nom- 
breuses , comme à Cham-hay^ dont je vous 
ai déjà parlé , on en baptise chaque année 
onze à douze cens. Je ne vous dis rien des 
autres Eglises , parce que je ne suis pas assez 
instruit de ce qui s'y passe. 

Si nous avons de la joie de voir chaque 
jourle troupeau de Jésus-Christ s'augmenter, 
nous n'en avons pas moins d'apprendre avec 
quelle ferveur la plupart des Chrétiens s'ac- 
quittent de leurs devoirs. Les associations de 
a Passion de Notre-Seigneur , et les Con- 
grégations de la sainte Vierge, ne contribuent 
pas peu à les entretenir dans de si saintes dis- 
positions. On tient ces assemblées tous les 
mois , et quelquefois plus souvent. Après les 
exercices de dévotion accoutumé*s , on choi- 
sit cinq ou six Congréganistes des plus fer- 
vens et des plus habiles , qu'on charge d'aller 
visiter les maisoas des Chrétiens , et de s'in- 
former si tout le monde est baptisé , si l'on 
fait exactement la prière du matin et du soir, 
si l'on approche desSacremens, si l'on assiste 
les malades , si l'on a de l'eau bénite ; enfin 
si l'on travaille à gagner les Infidèles h Jésus- 
Christ par de bons discours et par de saints 
exemples. Dans l'assemblée suivante^ ces 
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Députés rendent un compte exact de leur 
commission , et nous voyons , par une expé- 
rience constante , que rien n'entretient da- 
vantage Tunion et la piété dans les Egalises où 
ces saintes Associations. sont établies. Les 
femmes animées par Texemple des hommes 
ont fait aussi entr'elles des Sociétés^ où elles 
pratiquent à-peu-près les mêmes exercices. 
Il y a environ huit cens Dames à Pékin qui 
s'assemblentendifférens quartiers delà Ville, 
et qui s'apprennent les unes aux autres à ins- 
truire et à gagner à Dieu les personnes de leur 
sexe autant qu^ellesen sont capables.. 

La fréquentation des Sacreuîens ne con- 
Ir'ibue pas peu à fortifier la Foi et la dévotion 
de ces fervens Néophytes. Il m'est arrivé 
plus d'une fois de pleurer de joie , quand 
je les voyais venir de trente et quarante lieues 
a mon Eglise , avec des fatigues incroyables, 
pour avoir le bonheur de se confesser et de 
recevoir la sainte Communion. Quoique la 
plupart des Chrétiens soient ou Artisans ou 
Laboureurs j ils ne laissent pas dans leurs 
assemblées , à l'imitation des premiers Fi- 
dèles, de ramasser des aumônes , qu'on 
emploie à secourir les malades et ceux qui 
sont dans une extrême pauvreté , et à im- 
primer des livres de piété pour la conversion 
des Idolâtres et l'édification dos Fidèles , 
qui n'en pourraient pas. acheter. 

Vous me demanderez peut-être, mon très- 
Révérend Père , à l'occasion de ce que je 
dis , que la plupart des Chrétiens sont gens 
du Peuple , si Ton ne convertit pas aussi à la 
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Chine des personnes de qualité, des Savans 
et des Mandarins. Rour répondre juste à une 
question que Ton m'a faite souvent ici et 
ailleurs, je vous prie de remarquer que , 
selon les idées que nous en avons en Europe, 
tout est Peuple h la Chine , et qu'il n*y a point 
de Noblesse , si ce n'est les Princes du sang, 
un petit nombre de Princes Tartares et quel- 
ques familles particulières, que l'Empereur 
a honorées d'un titre d'honneur. Comme 
toutes ces personnes demeurent ordinaire- 
ment à la Cour ou dans la Tartarie-, on ne 
doit pas s'étonner si dans les Provinces on 
voit peu de Chrétiens qui soient gens de dis- 
tinction. Je ne connais hors de la Cour qu'un 
seul Prince Tartare qui ait embrassé depuis 
quelques années notre sainte Religion, avec 
sa femme et plus de cinquante de ses domes- 
stiques. Sa maison est illustre et fort distin- 
guée parmi les Tartares , son oncle ayant 
épousé la tante du feu Empereur Chunchi, 
Il ne peat donc y avoir que du Peuple qui 
se fasse Chrétien dans l'étendue de l'Em- 
pire. Pour ce qui est des gens de la Cour, 
on épi'ouve h la Chine, comme par- tout 
ai Heurs, qu'il est difficile à un homme puis-' 
sant et en faveur, sur- tout s'il est Païen, d'en- 
trer dans le Royaume des Cieux. Cependant 
outre les Marehands, les Soldats , les Arti- 
'sans, his lL*aboiîreiirs et les Pécheurs qui 
remplissent ordinairement nos Eglises , il ne 
laisse pas d'y avoir quelques Bacheliers , 
quelques Docteurs et même quelques Man- 
darins ; mais en petit nombre^ si ce n'est dans 
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le Tribunal des Mathématiques de Pékin. 

Les grands Manda ci Ds, les Officiers -gé- 
néraux d'armées et les premiers Magistrats 
de l'Empire, ont de l'estime pour le Chris- 
tianisme : ils le regardent comine la Religion 
la plus sainte et la plus conforme à la raison. 
Us honorent ceux qui la prêchent; ils leur 
. font amitié ; ils prennent plaisir à les enten- 
dre parler des maximes de notre morale: ils 
les louent, ils les admirent; mab quand 
nous leur parlons de les suivre , et de quit- 
ter la Religion du Pays, ils ne nous en- 
tendent plus. L'attache aux plaisirs des sens , 
et la crainte de se distinguer des personnes 
de leur condition ^ empêchent la grâce d'a- 
chever son ouvrage , et de faire impression 
sur ces âmes enveloppées dans la chair. 

On m'a demandé souvent encore , depuis 
que je suis ici , s'il se fait des miracles à la 
Chine , et quelle sorte de miracles. Comme 
nous ne sommes pas crédules , et que nous 
ne donnons le nom de miracles qu'à des 
choses qui le méritent dans la plus grande 
xigueur , nous nous contentons d'appeler 
cvènemens miraculeux certains faits qu'on 
ne peut guères attribuer qu'à quelque opé- 
ration extraordinaire de la vertu divine : et 
les Lettres et les Relations de nos Pères se 
trouvent toutes remplies de ces sortes d'évè- 
nemens. En voici quelques-uns plus récens 
pour servir d'exemples d'une infinité d'au- 
tres que je pourrais rapporter. 

,Une jeune femme Païenne , mais qui avait 
toute sa famille Chrétienne , étant allée voir 
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ses parens^ tomba malade d'une maladie vio- 
lente. Sa famille alarmée envoya aussitôt 
quérir un Catéchiste nommé Paul ^ homme 
d'une vie très-innocente et d'un zèle ardent 
pour le salut des âmes et pour la conversion 
des Infidèles. Au nom de Paul , la malade 
comme transporté^ s'écria : vous allez quérir 
Paul avec un grand empressement ; mais 
assurez-uous quil ne se pressera^pas , et qu'il, 
sera long-temps à venir. En effet les occu-» 
pations du Catéchiste ne lui permirent pas 
de se rendre où on l'appelait, aussi promp- 
tement qu'il l'eût désiré* On était incertain 
du jour et de l'heure de son arrivée , quand 
au moment qu'on y pensait le moins , la ma- 
lade parut troublée et- cria par deux fois de 
toute sa force : retirons-nous , retirons-nous^ 
le voilà qui approche. On sorti t de la maison, 
et comme ou courut à là rivière par ou je 
Catéchiste devait venir , on fut fort étonné 
de le voir arriver • mais on le fut encore davan- 
tage , quand , à son entrée dans la maison , 
la jeune femme se sentit entièrement gué- 
rie. Paul l'ayant interrogée sur ce qu'elle 
pensait d'une guérison si prompte et si ex- 
traordinaire, elle répondit que des hommes 
d'un regard affreux et capable d'impi^mer 
de la terreur, l'avaient saisie, et la tenaient 
liée si fortement avec des chaînes, qu'elle était 
hors d'état d'agir : mais que dès qu'il s'était 
inontré , ils avaient pris la fuite , et l'avaient 
laissée en liberté. Elle ajouta qu'elle souhaitait 
d'être Chrétienne , et qu'elle priait instam^^ 
inent qu'on la baptisât au plutôt. Le Caté- 
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ehiste l'instruisit et la baptisa avec son mari. 

Une fille^de douze à quinze ans tomba 
malade près la ville de Cham-hay, Sa mère, 
qui était Chrétienne , la voyant en danger, 
la fit baptiser et passa la nuit auprès d'elle , 
l'avertissant de temps-en- temps d'implorer 
le secours de la sainte Vierge. L'enfant obéit, 
et vers le matin dit à sa mère : mej prières 
sont exaucées , et j'ai le bonheur de voir la 
sainte J^ierge; priez-la , ma fille ^ lui dit sa 
mère y de vous rendre la santé. Ah ! ma chère 
rnère^ repartit la jeune fille, la sainte FUerge 
n'est pas venue pour cela , mais potir me 
conduire au Ciel, Et dans ce moment ell« 
expira au grand étonnement de sa mère. 

La magie et TiAfestation des Démons sont 
très-communs à la Chine: mais les Néophytes 
s'en délivrent aisément par le signe de la 
Croix et par la vertu de l'eau bénite. Un 
Catéchumène , quoique persuadé de la -vérité 
delà Religion chrétienne, différait de se 
faire baptiser, parce qu'il avait commerce 
avec un Magicien , et qu'il était attaché à 
quelquessuperstitions, qui l'aidaient h gagner 
sa vie. Instruit du pouvoir du signe de la Croix 
sur les Démons , il voulut éprouver un jour 
si par son moyen il arrêterait l'effet des en-^ 
chantemens de son maître. Ainsi au milieu 
d'une opération diabolique *du Magicien , le 
Catéchumène fit le signe de la Croix en secret 
et sans qu'on s'en aperçut, et arrêta l'en- 
chantement. Le Magicien étonné recom- 
mença son opération ; mais il ne fut pas plut 
heureux , et le signe de la Croix en empêcha 
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Teffet pour la seconde fois. Le Catécliumène 
en fut si vivement touché , que dès ce mo- 
ment il renonça à toutes ses superstitions , 
et demanda le Baptême, qu'il reçut avec beau- 
coup de foi et de piété. Il n'y a pas encore 
long-temps que dans un Village de la dépen- 
dance de la ville de Chim-tin dans la provin ce 
de Pé-Tche-Li p\iis de cinquante maisons 
furent délivrées de l'infestation des Démons 
par la vertu de l'eau bénite. 

Les occupations ordinaires de .nos Pères 
dans les lieux de leur demeure , sont d'en- 
tendne les confessions des Fidèles , d'admi- 
nistrer les Sacremens aux malades, d'instruire 
les Idolâtres , et de disputer quelquefois avec 
des Lettrés. Leur travail çst beaucoup plus 
grand dans les Missions qu'ils font à la Cam- 
pagne. Aussitôt qu'un Missionnaire arrive 
dans une Bourgade , tous les Chrétiens s'as- 
semblent à l'Eglise , s'il y en a une ; et s'il 
n'y en a pas , dans la maison de quelque Chré- 
tien des plus considérables. Après la prière, 
le Père fait une exhortation et en tend les con- 
fessions 9 pendant que ses Catéchistes dispo- 
sent les Fidèles h participer aux Sacremens 
de la Pénitence et de l'Eucharistie , et les 
Catéchumènesà recevoir le Baptême. Le len- 
demain après la Messe le Père baptise ceux 
qu'il trouve suffisamment instruits, et reçoit 
au nombre des Catéchumènes les Infidèles 
qui se veulent convertir. L'après-dînée le 
travail recommence , et le Père ne quitte point 
la Bourgade que tout le monde ne soit 
content. 



Digitized by LjOOQIC 



ET CURIEUSES. l^i 

Dans les Eglises plus nombreuses , comme 
dans File de Tsonunin^ où Ton compte plus 
de trois mille Chrétiens, on, distribue son 
temps d'une autre manière; on donne les 
premiers jours aux hom-mes etles suivans aux 
femmes. Les Catéchumènes viennent après; 
on les examine, on les baptise , s'ils ieji sa- 
vent assez , et on les admet à la participation 
des divins Mystères. On s'appli<|ue ensuite 
à terminer les difierends, s'il y en a quelques- 
uns. En chaque lieu on choisit deux ou trois 
des principaux Chrétiens pour conduire les 
autres et pour les instruire en l'absence du 
Missionnaire. En chaque maison on fait af- 
ficher une conduite de vie , sur laquelle toute 
la famille se doit régler, avec un calendrier 
qui marque, outre les Dimanches et les Fêtes 
qu'il faut s'assembler , les jours de jeune qui 
sont d'obligation. Enfin on distribue des Caté- 
chistes , des livres de piété , de l'eau bénite , 
des chapelets , des images , et tout ce qui est 
capable d'entretenir la piété des Fidèles , et 
d'animer leur foi. 

La Religion s'établît plus aisément à la 
Campagne que dans les Villes , parce qu'on 
y a plus de liberté. Dans les Villes on dépend 
du Gouverneur et dès Mandarins \ il faut les 
visiter, ce qui ne se peut, selon le cérémonial, 
sans présens et sans frais ; au-lieu qu« dans 
les Villages, pour exercer librement ses fonc- 
tions , on n'a besoin de l'agrément de per- 
sonne. L^. ferveur e;5t grande parmi les Chré- 
tiens ^ sur- tout dans les commencemens. 
Aussi est-ce un temps favorable, n et dont il 
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faut bien profiter. Je Tai éprouvé moî-méme 
plus d'une fois , çt particulièrement dans la 
petite ville d' Ouho , et dans les Villages q^iii 
en dépendent. A la preraière visite que j'y 
fis , je baptisai cent seize personnes , et à la 
seconde cinq cent soixante , parmi lesquelles 
il y avait dix-huità vingt Bacheliers et un 
Mandarin qui avait été dix ans Gouverneur 
d'une petite Ville. Un succès si heureux me 
•porta h bâtir une Egl ise dans cette petite Ville, 
et deux autres moins considérables avec 
quelques Chapelles dans les Villages circon- 
voisins. 

Il y a h la Chine non-seulement un grand 
nombre de Villes, mais des Provinces en- 
tières, oùTonn'a point encore annoncé Jésus- 
Christ. Dans la province àeNankin , il y a 
cinq Villes du premier ordre, et plus de 
quatre-vingts du second , ou il n'y a ni Eglises 
ni Missionnaires. Nous' n'avons que quatre 
bu cinq maisons dans les provinces de Ifonan 
et de Chensi , quoiqu'il y ait en chacune huit 
Villes du premier ordre , et plus de cent du 
second. Nous n'avons aucun établissement 
dans les provinces de Sou-tchouen , de Qui- 
tcheou et de Leaton , où il y a plusieurs Villes 
et Bourgades très-peuplées. C'est aux Mis- 
sionnaires à bâtir les Eglises , et à faire tous 
les autres frais , s'ils veulent avancer les af- 
faires de laJReligion : car si l'on exigeait quel- 
que chose des Chrétiens du Pays, ce serait 
ruiner bientôt l'œuvre dé Dieu , mettre un 
obstacle invincible a la conversion des In- 
fidèles 9 et SG^ confondre avec les Bonzes , qui 

obligent 
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oWîgent leurs Disciples h leur faire des au- 
mônes pour vivre , et pour loger leurs fausses 
divinités. Ainsi les hommes Apostoliques , 
qui n'ont à la Chine pour vivre qu^une petite 
pension qu'on leur envoie chaque année 
d'Europe , ne peuvent former de grandes 
entreprises , ni faiVe tous les voyages qu'ils 
jugeraient nécessaires pour la couversioa 
des Peuples j et avec tout le zèle dont ils 
hrûlent , il faut souvent que , faute de 
secours , ils demeurent dans un même en- 
droit bien plus long- temps qu'ils ne sou- 
haiteraient. 

Si la Chine était Chrétienne , nous por- 
terions la Foi dans la Tartai ie ; c'est un vaste 
champ où Ton pourra travailler avec le temps. 
La Tartarie orientale se peuple tous les jours. 
L'Empereur y fait bûtir des Villes , et l'on 
y voit des Villages fort peuplés. Pour la Tar- 
tarie occidentale j il n'y a ni Villes ni Villages 
Îue du côté des Youshec-ks ,. et de la mer 
laspienne ; ce qui n'empêche pas que celte 
étendue de Pays ne soit habitée par différentes 
Nations que l'Empereur de la Chine a sou- 
mises depuis quelques années à son Empire. 
Toutes les richesses de ces Peuples ne con- 
sistent qu'en de nombreux troupeaux , avec 
lesquels ils errent de côté et d'autre. Ils ne 
s'arrêtent guères plus de trois mois dans un 
même lieu. Quand ils en ont consumé les 
fourrages , ils décampent et passent dans un 
autre endroit , où ils font la même chose. La 
conversion de ces Tarlares errans sera diffi- 
cile » parce qu'ils sont fort entêtés des jLama^^ 
Tome Xni G 
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quî sont leurs Docteurs , et pour qui îls ont 

une soumission aveugle. 

Il y a déjà quelques années que nos Pères 
opt formé le dessein de s'établir à Chinryanij 
Capitale du Leaoton, et de toute la Tartarie 
orientale. Celte Ville e^ considérable , et 
TErapereur y a établi quatre Tribunaux sou- 
verains pour y juger en dernier ressort toutes 
les affaires des Tarlares; car le Zeaoto/î.passe 
aujourd'hui pour être de la Tartarie , et on 
n'en regarde plus les babitans comme Chi- 
nois , mafs comme de véritables Tartares. Je 
ne doute pas que le Prince Tartare qui s'est 
converti , et dont je vous ai parlé , n'emploie 
tout son crédit pour faire réussir ce projet. 
Il s'est retiré depuis deux ans à Cliin-ryara 
avec toute sa famille , qui est plus fervente 
que jamais. Si Ton établissait une Missioa 
solide en cette Ville , on pourrait passer de 
là dans le royaume de Corée , qui est aussi 
tributaire de TEnapire de la Chine , et qui 
•est beaucoup plus grand que nos cartes ne 
le représentent ; et peut-être trouveraît-oa 
ensuite quelque entrée au Japoa 9 qui n'en 
est séparé que par i^n petit détroit, 

Voilà de graud§ projets que nous vous 
proposons, mpa très-Réyérend Père , mai» 
ils ne passent ^ m, les ypes que doit former 
pour la gloire de Dieu un Général de la 
Compagnie de Jésus , successeur de saint 
Ignace , ni le courage que doivent avoir hé- 
rité de saint François-Xavier les successeurs 
de son Apostolat. 

Dieu nou^ fasse la grâce d'en voir l'accpii^-p 
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plissement , et que comme Votre Paternité 
ne nous a jamais laissé manquer d'ouvriers jus« 
qu'ici , le cœur des personnes riches veuille 
aussi s'ouvrir de tous côtés pour ne pas lais- 
ser manquer les Missionnaires des moyens 
nécessaires pour avancer l'œuvriC de Dieu , 
et par eux-mêmes , et par les Catéchistes 
sur qui ils se déchargent d'une partie de 
leurs travaux , auxquels , dans l'abondance 
d'une si graude moisson , ils ne peuvent pas 
suffire^ 



LETTRE 

Du Père de Chai^agnac , Missionnaire de la 
Compagnie de Jésus à la Chine , au Père 
le Gobien , de la même Compagnie, 

A Fou«tcheou-fou , le lo de Février i7X)3. 

Mon révérend père^ 

P. C. 

Ce fut le premier Jour de Mars de Tannée 
dernière que je partis de Nantchang -fou , 
pour me rendre auprès du Père Fouquetdans 
cette Ville, d'où j'ai l'honneur d« vous écrire* 
Il s'en faut bien que toute la Chine réponde 
à l'idée que je m'en étais formée d'abord. Je . 

G a 
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ii*avais encore vu qu'une partie de la pré* 
vince de Canton quand je vous en fis une 
description si magnifique. A peine eus-je fait 
quatre journées de Chemin dans les terres , 
que je ne vis plus que montagnes escarpées , 
et d'affreux déserts relmplis de tigres et d'au- 
tres bétes féroces. Mais quoique cette partie 
de la Chine soit différente de la plupart des 
autres Provinces , on y trouve cependant 
quelques Villes assez belles , et un assez grand 
nombre de Villages. 

De NanhiuTîg , qui est la dernière Ville de 
}a province de Canton , nous nous rendîmes 
par terre à Nangan ; c'est la première Ville 
de la province de Kiam^Si : elle est grande 
comme Orléans , ,fort belle et fort peuplée. 
De Nangan à Cantcheou -fou , ce ne sont 
plus que des déserts. Cantcheou est une 
Ville grande comme Rouen ; elle est fort 
marchande , et on y voit un, grand nombre 
de Chrétiens. 

De Cantcheou à Nantchang le Pays est 
cliarmant , très-peuplé et très-fertile. Une 
de nos barques pensa périr à une journée de 
cette Ville', dans un courant très-rapide qui 
a près de vingt IJeiues de longueur : ce qui le 
rend encore pluTs dangereux , p'est qu'il faut 
passer au travers d'une infinité de rochers qui 
sont à fleur d'eau ^ mais aussi quand on Ta 
vue fois passé , on se trouve dans une belle 
rivière, six fois plus large-que n'est la Seine 
vis-rà-vîs de Rouen , et si couverte de vais^- 
seaux , qu'à quelque heure du jour que vou^ 
jetiez les yeux aux environs , vous compte? 
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plus de cinquante bâtimens de clia'rge à la 
voile. 

Ce grand nombre de vaUseaux ne doit 
point surprendre. Il est vrai que les Chinois 
ne commercent guère hors de leur Pays , mais 
en récompense, le commerce qu'ils font dans 
le sein même de l'Empire , est si grand , que 
celui d'Europe ne mérite pas de lui être 
comparé. L'Empire de la Chine a une très- 
grande étendue \ les Provinces sont comme 
autant de Royaumes ; Tune produit du riz^ 
l'autre fournit des toiles , chacune a des mar-* 
chaadises qui lui sont propres , et qu'on ne 
trouve point ailleurs : tout cela se transporte 
non par terre , mniis par eau , à cause de la 
commodité des rivières qui sont en très-grand 
nombre , et si belles, que l'Europe n'a rien 
qui en approche. 

Ce qui me remplit de consolation , mon 
Révérend Père , ce fut de voir, dans toutes 
les Villes qui se trouvèrent sur ma route, un 
grand nombre d'Eglises érigées au vrai Dieu, 
et une Chrétienté très-fervente. La Religion 
fait ici chaque jour de nouveaux progrès ; il 
semble même que le temps de la conversion 
de ce vaste Empire est enfin arrivé ; et pour 
peu que nous soyons aidés des Fidèles d'Eu- 
rope,, qui ont du zèle pour la propagation 
de la Fui , tout est h espérer d'nne Nation 
qui commence à goûter nos maximes sain- 
tes , et qui est touchée de tant d'exemples 
de vertu que donnent les nouveaux Fidèles. 

Pour moi je vous avoue que je suis frappé 
de leur innocence et de leur ferveur. Piu-* 

G 3 
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sieurs viennent tous les Dimanches de huit 
à dix grandes lieues pour assister aux saints 
Mystères: ils s'assemblent en grand nombre 
tous les Vendredis dans l'Eglise y où ils réci- 
tent certaines prières en F honneur de la Pas- 
sion de Jésus - Christ ; et ils ne se retirent 
qu'après s'être demandé pardon les uns aux 
autres du mauvais exemple qu'ils ont pu se 
donner : leurs austérités et leurs pénitences 
seraient indiscrètes , si Ton n'avait soin d'ea 
modérer les excès. 

Nous avons ici un jeune enfant qui , au 
milieu d'une famille Idolâtre , ne manque 
jamais de faire tous les jours ses prières de- 
vant son Crucifix , tandis que tous ses parens 
aont prosternés devant leurs Idoles. Sa mère 
€l ses frères ont fait bien des efforts pour le 
pervertir ; mais sa constance a clé à l'épreuve 
de leurs menaces et de leurs mauvais traite- 
mens ; il leur a toujours répondu avec une 
fermeté mêlée de tant de douceur, qu'ils sont 
eux-mêmes sur le point d'embrasser le Chris- 
tianisme. 

Vous ne sauriez croire toutes les industries 
que le zèle fait imaginer aux nouveaux Chré- 
tiens pour- la conversion des Infidèles : j'en 
ai éié mille fois surpris. Il n'y a pas long- 
temps qu'un pauvre homme , aveugle , et 
qui vit d'aumônes , vint me prier de lui 
donner deux ou trois livres : je ne pouvais 
me figurer l'usage qu'il en voulait faire , 
c'était pour les donner à lire à douze Infi- 
«lèles qu'il avait à demi instruits des Mystères 
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de notre sainte Religion. J'ai vu des enfans 
venir nous demander comment il fallait ré- 

}>ondreâ certaines difficultés que leur fesaieut 
eurs parens Idolâtres , et il est souvent ar- 
rivé que le fils a t:onverti sa mère , et tout le 
reste de sa famille. 

Cependant , on ne peal disconvenir que 
les Missionnaires qui travaillent à la conver- 
sion de ces Peuples , n'y trouvent des ol>sta- 
cles bien difficiles à surmonter. Le méprîs' 
que les Chinois ont pour toutes les autres 
Nations , en est ua des plus grands , même 
parmi le bas Peuple. Enlété.s de leur Pays , 
de leurs moeurs, de leurs coutumes -et de 
leurs maximes , ils ne peuvent se nersuader 
que ce qui n'est pas delà Chine mérite quel- 
que attention. Quand nous leur avons mon- 
tré Textravagance de leur attachement aux 
Idoles ; quand nous leur avoirs fait avouer 
que la Religion chrétienne n'ia tien que de 
grand , de saint , de solide ; on dirait qu'ils 
sont prêts de l-embrasser : mais il s'en faut 
hîen. Ils nous répondent fçoidement: «Votre 
» Religion n'est point dans nos livres, c'est 
» une Religion étrangère : y a-t-il quelque 
r> chose de bon hors de la Chine, et quel- 
» que chose de vrai que nos Savans aient 
» ignoré ? » 

Souvent ils nous demandent s'il y a de^ 
Villes , des Villages et des maisons en Eu- 
rope. J'eus un jour le plaisir d'être témoin de 
leur surprise et de leur embarras h la vue 
d'une* mappemonde. Neuf ou dix Lettrés, qui 
m'avaient prié de la leur faire voir , y cher- 

G 4 
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chèrent long-temps la Chine ; enfin ils pri- 
rent pour leur Pays u» des deux hémisphères 
qui contient l'Europe , l'Afrique et l'Asie : 
l'Amérique leurparaîssait encore trop grande 
pour le reste de T Univers. Je les laissai quel- 
que temps dans l'erreur , jusqu'à ce qu'enfia 
un d'eux me demanda l'explication des let- 
tres et des noms qui étaient sur la carte. Vouaf 
voyez l'Europe, lui dis-je, l'Afrique et l'A- 
sie ; dans l'Asie , voici la Perse , les Indes , 
la Tartarie. Ou est donc la Chine , s'écriè*- 
renl-î Is tous ? C'est dans ce petit coin de terre, 
leur répondis-)e, et en voici les limites. Je 
ne saurais vous exprimer quel fut leur éton- 
nement : ils se regardaient les uns les autres^ 
et se disaient ces mots Chinois , Chiao-te- 
Kiriy c'est-à-dire , elle est bien petite. 

Quoiqu'ils soient bien éloignés d'attein- 
dre à la perfection où on a porté les arts et 
les sciences en Europe , on ne gagnera jamais 
sur eux de rien faire à la manière Européenne, 
L'autorité de l'Empereur a été même néces- 
saire pour obliger les Architectes Chinois à 
bûlir sur un modèle Européen notre Eglise 
qui estdanssonPalais. Encore fallut-il qu'il 
nommât un Mandarin pour veiller à l'exéca- 
lîou de ses ordres. 

Leurs vaisseaux sont assez mal construits: 
ils admirent la construction des nôtres j mais 
quand on les exhorte à l'imiter , ils sont tout 
surpris qu'on leur en fasse même la proposi- 
tion. C'est la construction de la Chine , nous 
Ipépondent-ils. Mais elle ne vaut rien , leur 
dit-oû. N'importe, dès-là que c'est celle de 
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ÎEmpire , elle nous suffit , et ce serait ua 
crime d'y rien changer. 

Pour ce qui est de la langue du Pays , je 
puis vous assurer qu'il n'y a que pour Dieu 
qu'on puisse se donner la peine de l'appren- 
dre. Voici cinq grands mois que j'emploie 
huit heures par jour à écrire des Diction- 
naires. Ce travail m'a mis en état d'apprendre 
enfin à lire, et il y a quinze jgurs que j'ai 
ici un Lettré , avec qui je passe trois heures 
le matin et trois heures le soir à examiner 
des caractères Chinois , et à les épeler comme 
Tin enfant. L'alphabet de ce Pays-ci a envi- 
ron quarante-cinq mille lettres ; je. parle des 
lettres d'usage , car on en compte en toul 
jusqu'à soixante mille. Je ne laisse pas d'ea 
savoir assez pour prêcher , catéchiser el 
cohfesser. 

La conversion des Grands , et sur-tout dès- 
Mandarins, est enbore plus difficile. Commer 
ils vivent la plupart d'exactions et d'injusti- 
ces, et que d'ailleurs il leur est permis 
d'avoir autant de femmes qu'ils en peuvent 
nourrir , ce sont comme autant de chaîne» 
qu'il ne leur est pas aisé de rompre. Un seul 
exemple vous en convaincra. 
• Il y à environ quarante-cinq ans qu'un 
Mandarin lia amitié avec le Père Adanx 
Sch^U , Jésuite Bavarois. Ce Missionnaire 
avait fait tous ses efforts pour te convertir ^ 
mais ce fut inut!ilemeut. Enfin le Mandaria 
étant sur le point d'aller en Province où la? 
CoûrTenvoyail , le Père lui donna quelqtje$ 
livres de notre suinte Fieligion , et il les recuC ' 
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simplement par honnêleié ^ car loin de les 
Kre , il se livra plus que jamais aux Bon- 
zes (i) ; il en logea quelques-uns chez lui , 
ii se fît une bibltotlièque de leurs livres, et 
s'efforça par ces sortes de lectures d'effacer 
entièrement l'impression que les discours 
du Missionnaire avaient faite sur son esprit; 
'il en vint a bout. Mais quarante ans après 
ét^at tombé malade , il se rappela le souve- 
nir de ce que le Père S^'liall lui avait dit tant 
de fois; il se fit apporter les livres dont il 
lui avait fait présent , il les lut , et touché de 
Dieu il demanda le Baptême. Avant que de 
ïe recevoir , il voulut lui-même instruire 
toute sa famille : il commença par ses con- 
cubines , à qui il apprit les Mystères de notre 
sainte Religion 5 et en même-temps il leur 
assigna à chacune une pension , afinqu'elles 
pussent vivre chictiennementle reste de leur» 
jours. Il instruisit ensuite tous ses enfâns , 
^«t reçut le saint Baptême. J'ai eu la conso- 
lation , depuis que je suis ici , de voir bap- 
tiser les femmes et ks enfans de deux de 
ses fils. 

L'usure qui règneparmî les Chinois, est 
nn autre obstacle bien* difficile à vaincre : 
lorsqu'on leur dit qu'aVant que de recevoir le 
Baptême, îTs doivent restituer des biens ac- 
quis par ces voies ilHcites , et ainsi ruiner 
en un jour toute leur famille, vous m'avoue- 
rez qu'il faut un grand miracle de la grâce 
pour les y déterminer. Aussi est-ce là ce 

(ij Prêtres des Idolea»- 
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3uî d'ordinaire les retient dans les ténèbres 
e rinfidélité. J'en eus il y a peu de jours un 
exemple bien triste. 

Un riche Marchand vint me voir et me 
demanda le Baptême : je Tinlerrogeai sur le 
motif qui le portait h se faire Chrétien. «Ma 
» £emme, me dit-il ^ fut baptisée l'année 
» dernière , et depuis ce temps-là elle a vécu 
» très- saintement. Peu de jours avant sa 
» mort elle me^prit en particulier , et me dit 
» qu'a un tel jour et à une telle heure elle 
» devait mourir , et que Dieu le lui avait fait 
» connaître, afin de me donner par-là une 
» preuve de la vérité de sa Religion. Elle 
» est morte en effet à l'heure et de la ma- 
» nière qu'elle me l'avait prédit ; ainsi ne 
» pouvant plus résister à la prière qu'elle' 
» m'a faite en mourant de me convertir, je 
» viens vous trouvera ce dessein , et vous^ 
» demander le saint Baptême. » De si belles 
dispositions ne semblaient-elles pas m'assurer 
que j'aurais le bonheur de le baptiser danS' 
peu de jours ? mais ces bons sentîmens s'é- 
vanouirent bientôt ; lorsque dans l'instruc- 
tion je vins à toucher l'article du bien d'au- 
trui , et que je lui fis voir la nécessité indis- 
pensable de la restitution , il commença à 
chanceler , et enfin il me déclara qu'il ne 
pouvait s'y résoudre. 

Les Chinois ne trouvent pas moins d'op- 
position au Christianisme dans la^ corruption 
et le dérèglement de leur cœur -, pourva 
que l'extérieur paraisse réglé , ils ne font 
nulle difficulté de s'abandonner en secrelt- 
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aux crimes les plus honteux. Il y a «nvirott 
quinze jours qu'un Bonze vini me prier de 
rinstruire : il avait , ce semble , la meilleure 
volonté du monde , et rien , disait-il , ne 
devait lui coûter. Mais a peine lui eus-je 
expliqué quelle est la pureté que Dieu de- 
mande d'un Chrétien; à peine lui eus-je 
dit que sa Loi est si sainte , qu'elle défend 
jusqu'à la moindre pensée et au moindre 
désir contraire à celle vertu : Si cela est ,. 
nie répondit-il , il ny faut plus penser ; 
etlh-dessus , tout convaincu qu'il était delà 
vérité de notre sainte Religion , il aban- 
donna le dessein de l'embrasser. 

Voici maintenant, mon Révérend Père y 
quelques coutumes par rapport aux Dames 
de la "Chine , qui semblent leur fermer aussi 
toutes les voies de conversion. Elles nesortenfe 
jamais de la maison , ni ne reçoivent aucune 
visite des hommes ; c'est une maxime fonda- 
mentale dans tout l'Empire, qu'une femme 
ne doit jamais paraître en public , ni se mêler 
des affaires du dehors. Bien plus , pour les? 
mettre dans la nécessité de mieux observer 
cette maxime , on a su leur persuader que 
la beauté consiste , non pas dans les traits da 
visage^ mais dans la peiiiesse des pisds; en- 
sorte que leur premier soin est de s'ûter à 
elles-mépaes he pouvoir de marcher ; un en- 
fant d'un mois a k pied plus grand qu'une 
Dame de quarante ans. 

Delà il arrive que les Missionnaires ne peu-^ 
ven|. instruire les Dames Chinoises ni par eux- 
mêmes, ni par leups Catéchistes. Il faut qu'ils. 
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commencent par convertir le mari , afin que 
le mari lui-même instruise sa femme , ou qu'il 
permette à quelque bonne Chrétienne de ve- 
nir dans son appartement lui expliquer les 
mystères de la Religion. 

D'ailleurs, quoiqu'elles soient converties y 
elleîs ne peuvent se trouver a l'Eglise avec le» 
hommes. Toutcequ'on a pu obtenir jusqu'ici^ 
c'est de les assembler six ou sept fois l'année, 
ou dans une Eglise particulière, ou dans la 
maison de quelque Chrétien, pour les y faire 
participer aux Sacremens. C'est dans ces as- 
semblée^s qu'oii confère le Baptême à celles 
qui y sont disposées. J'en baptiserai quinze 
dans peu de jours. 

Ajoutez^ à cela que les- Dames Chinoises ne 
parlent que le >argon de leur Province ; ainsi 
elles ont bien de la peine a se faire entendre 
des Missionnaires dont quelques-uns ne savent 
que la langue mandarine. On tâche, autant 
qu'on peut , de remédier h cet inconvénient. 
Je me souviens d'un expédient que trouva la 
femme d'un Mandat in peu de jouraaprès mon 
arrivée dans cette Ville. Comme elle ne pou- 
vait être entendue du Missionnaire à qui elle 
voulait ,se confesser , elle fit venir son fils 
aîné , et elle lui découvrit ses péchés , afin 
qu'il en fit le détail au confesseur et qu'il 
lui redit ensuite les avis et les instructions 
qu'elle en aurait reçus. Trouverait-on eu 
Europe ces exemples de simplicité et dç 
ferveur? 

Enrfin la^ dépendance ou ces Dames sont de 
leurs maris y. fait qu'oane peut guèrescompteff 
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5ur leur conversion , sur-tout si le mari esC 
Idolâtre ; en voici un exemple bien triste. 
Une femme Infidèle qui avait trouvé le secret 
de se faire instruire de nos saintes vérités , 
pria son mari, dans une grande maîadie (Qu'elle 
eut , d'appeler un Missionnaire pour la bap- 
tiser. Le mari , qui l'aimait tendrement, y 
consentît de peur de la chagriner , et dès le 
lendemain matin elle devait recevoir la grâce 
après laquelle elle soupirait avec tant d'ar- 
deur. Les Bonzes en furent avertis ; ils vin- 
rent aussitôt trouver le mari, ils lui firent 
de grands reproches sur la faiblesse qu'it 
avait eue d'accorder son consentement , et 
ils lui dirent cent extravagances des Mis- 
sionnaires. 

Le lendemain, comme le Missionnaire se 
disposait à aller baptiser cette femme mou- 
rante , le mari lui envoya dire qu'aille remer- 
ciait de ses peines, et qu'il ne voulait plu» 
que sa femme fut baptisée. On n'omit rien 
pour l'engager a permettre ce qu'il avait ac- 
cordé d'abord , et des Chrétiens de ces amis 
allèrent le voir exprès ; mais ils ne purent 
rien gagner : « Je connais votre finesse , leur 
» dit-il , et celle du Missionnaire ; il vienft 
» avec son hurle arracher les yeux des mala- 
» des , pour en faire des lunettes d'approche; 
n Non , il ne mettra point le pied dans ma 
» maison , et je veux que nra femme soit en- 
» terrée avec ses deux y eux. » Quelque chose 
qu'on fît , on ne put jamais le détromper ^ 
et sa femme mourut sans recevoir le Bap- 
tême, 
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Je ne puis finîr celte lettre , mon Révé- 
rend père , sans vous rapporter un exemple 
de Ja Foi de nos fervens Clnéliens ; c*est 
par leur moyen que j'ai eu le bonheur d'ad- 
ministrer le saint Baptême à plusieurs Ido* 
lâtres. 

Dans l'absence du Père Fouquet, qui était 
aTIé à Nantchang'fou , «n Infidèle vînt^me . 
prier d'aller secourir une famille entière , qui 
était cruellement tourmentée du Démon. Il 
m'avoua qu'on avalteu recours aux Bonzes, et 
que durant trois mois, ils avaient fait plu- 
sieurs sacrifices ; que ces moyejas s'étant trou- 
vés Inutiles, on s'était adressé au Tcham-tien-^ 
ssée , Général des l^ao-ssée (i) ; qu'on avait 
acheté de lui , pour vingt francs , des sauve- 
gardes contre le Démon , dans lesquelles il 
défendait au malin Esprit de molester davan- 
tage celïe famille ; qu'enfin on avait invoqu^- 
lous les Dieux du Pays , et qu'on s'était dé- 
voué à toutes les Pagodes; mais qu'après tant 
de peines et de dépenses, la famille se trou- 
vait toujours dans le même état , et qull était 
bien triste de voir sept personiies livrées à 
des accès de fureur si violens , que si Ton n'a- 
vait pris la précaution de les lier , elles se 
seraient déjà massacrées les unes les autres. Je 
jugeai par l'exposé que ce pauvre homme me 
fît avec beaucoup d'ingénuité, qu'en effet il 
pouvait y avoir en tout cela de l'opératiou 
du malin Esprit. J« luT demandai d'abord 
i^uellc raison le portait à avoir recours à 



(i) Espèce de Boiue* 

Digitized by VjOOQIC 



i6o Lettres édifiantes 

l'Eglise : « J'ai appris , me répoadît-îl , que 
M vous adorez le Créateur et le Maître ab- 
» solu de toutes choses , et que le Démon n'a 
» aucun pouvoir sur les Chrétiens ; c'est ce 
» qui m'a déterminé à vaus prier de venir 
» dans notre maison^ et d'invoquer le nom 
» de votre Dieu pour le soulagement de tai^ 
» de personnes qui souffrent. » 

Je tâchai de le consoler par mes réponses ; 
mais pourtant je lui fis entendre qu'il n'y avait 
rien à espérer du vrai Dieu , tandis qu'ils 
conserveraient dans leur maison les symbo- 
les de l'Idolâtrie ; qu'il fallait se faire ins- 
truire de nos saints Mystères et se disposer 
au Baptême , qu'alors je pourrais leur accor- 
der ce qu'ils me demandaient ; qu'au reste 
cette maladie pouvait être purement natu- 
relle , et qu'avant tontes choses , je voulais 
examiner avec une sérieuse attention quel 
pouvait être ce mal. Je le mis ensuite entre 
les mains d'un Chrétien zélé , pour lui don- 
ner une idée générale des mystères de la Re- 
ligion. 

• L'Infidèle s'en retourna chez lui assez sa- 
tisfait; dès le lendemain il revint à mon Eglise, 
et m'^apporta un sac dont il tira cinq Idoles ^ 
un petit bâton long environ d'un pied, et 
épais d'un pouce en carré , où étaient gravés 
quantité de caractères Chinois , et un autre 
morceau de bois haut de cinq pouces , et large 
de deux , qui était semé par-tout de carac- 
tères, excepté d'un côté où l'on voyait la fi- 
gure du Diable transpercé d'aune épée^ dont 
la pointe était piquée dans un cube de boi^ 
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qui éfaîl aussi tout couvei^t de caractères mys- 
térieux. Il me donna ensuite un Livre d'en- 
viron dix-huit feuillets , qui contenait des or- 
dres exprès du Tcham-tien-ssée , par lesquels 
il était défendu au Déraon , sous de grosses 
peines, d'inquiéter davantage les personnes 
dont il s'agissait. Ces arrêts étaient scellés 
du sceau du Tcham - tien-ssée , signés de 
lui et de deux Bonzes. J'omets beaucoup 
d'autres minuties qui pourraient vous en- 
nuyer. 

Mais peut-être ne serez-vous pas fâché de^ 
savoir comment ces Idoles étaient faites. Elle» 
étaient d'un bois doré et peint asse» délica- 
tement : il y avait des figures d'hommes et 
de femmes *,/ les hommes avaient la physio- 
nomie Chinoise , mais les femmes avaient 
les traits du visage Européen, Chaque Idoîe 
avait sur le dos une espèce d'ouverture fer- 
mée d'une petite planche. Je levai cette 
planche , et je trouvai que l'ouverture était 
assez étroite à l'entrée , mais qu'elle allait 
en s'élargissanl vers l'estomac. 11 y avait au- 
dedans des entrailles de soie , et au bout un 
petit sac de la figure du foie de l'homme» 
Ce sac était rempli de riz et de thé , appa- 
remment pour la subsistance de l'Idole. A 
la place du cœur , je trouvai un papier plié 
fort proprement ; je me le fis lire ; c'était le 
catalogue des personnes de la famille ; leur 
nom , leur surnom , le jour de leur nais- 
sance , tout y était marqué. On y lisait aussi 
des dévouemens et des prières pleines d'im- 
piété et de superstition» Les figures 3es fem- 
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tiic3 avaient outre cela, dans le fond de cette 
petite chambre , un peloton de coton plus 
îoTig que gros , lié proprement avec dû fil , 
et à-peu-près de la figure d'un enfant em- 
mailloté. 

L'Infidèle qui m^ vît jeter au feu toutes 
ces Idoles , cput que je ne ferais plus de dif- 
ficulté d*aller chez lui. Plusieurs Chrétiens 
qiii se li;ouvèrent présens , se joignirent à lui 
pour m'en prier. Mais Dieu qui voulait que je 
dusse à leur Foi le miracle qu'il avait dessein 
d'opérer , permit que je persistasse a leur 
refuser ce qu'ils me demandaient , jusqu''à 
ce que je fusse mieux instruit de la nature 
du mal : je me contentai de leur envoyer 
quelquesChrétiens pour m'en faîrele rapport. 

Ils partirent pleins de Foi , et portèrent 
avec eux un Crucifix , de Teau bénite , leurs 
chapelets , et les autres marques de la Reli- 
gion. Plusieurs Infidèles , un Bonze entre 
autres^ qui se trouva là , les suivirent par 
curiosité. 

Dès qu'ils furent arrivés dans la maisoB , 
ils firent mettre toute la famille à genoux. 
Ensuite un d'eux prit le Crucifix en main y 
lin autre prit l'eau bénite, un troisième com- 
mença h expliquer le Symbole des Apôtres. 
Après l'explication il demanda aux malades 
s'ils croyaient tous ces articles de la Foi des 
Chrétiens , s'ils espéraient en la toute-puis- 
sance de Dieu , et aux mérites de Jésus-Christ 
crucifié ; s'ils étaient prêts à renoncer à 
tout ce qui pouvait déplaire au vrai Dieu ; 
s'ils voulaient observer ses Coaimandemens ^ 



dby Google 



ET CURIEUSES. l63 

viVre et mourir dans la pratique de sa Loi. 
Quand ils eurent répondu qu'ils étaient dans 
ces sentimens , il leur fit faire à tous le signe 
delà croix, il leur fit adorer le Crucifix, 
et commença le3 prières avec les autres Chré- 
tiens. Tout le reste du jour ils n'eurent au- 
cun ressentiment de leur mal. 

Les Infidèles qui étaient accourus en foule , 
furent extrêmement surpris de ce change- 
ment : les uns Tattrihuaient à la toule-puis- 
sance du Dieu des Chrétiens , les autres , et 
sur-tout le Bonze , disaient hautement que 
c'était un pur effet du hasard. 

Dieu pour les détromper, permit que le 
lendemain les malades ressentissent de nou- 
velles attaques de leur mal ^ le Bonze et ses 
partisans en triomphèrent ; mais ils furent 
bien surpris de voir qu'autant de fois qu'ils 
étaient saisis de ces transports violensde fu- 
reur , autant.de fois un peu d'eau bénite 
qu'on leur jetait , un chapelet qu'on leur 
mettait au cou , un signe de croix qu'on fe- 
sait sur eux, le nom de Jésus qu'on leur fe- 
sail prononcer, les calmait sur Tlieure, et les 
mettait dans une situation tranquille, et cela 
non pas peu-a-peu , mais dans l'instant ; non 
pas une seule fois , mais à dix' ou douze 
reprises en un même jour. 

Ce prodige ferma la bouche aux Bonzes 
et aux Infidèles : presque tous convinrent 
que le Dieu des Chrétiens était le seul véri- 
table Dieu- : il y en eut même plus de trente 
qui dès-lors se converti teu t. Le lendemain 
un de nos Chrétiens plaça une croix fort 
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propre dans le lieu le plus apparent de là 
maison ; il mit aussi de Teau bénite dans 
toutes les chambres , et depuis ce temps-là 
toute cette famille n'a eu aucun ressentiment 
de son mal , et elle jouit d'une santé parfaite. 
Il y a trais mois que je suis continuellement 
occupé à instruire ceux que ce miracle a 
i^i^' convertis. 
y^-.:/ Au-reste pour éterniser la mémoire d'une 
si insigne faveur , ils ont mis dans la salle 
.. ^ destinée à recevoir les étrangers, une grande 
Image de Notre- Seigneur , dont je leur ai 
^ fait présent ; "au-dessous ils ont gravé cette 
inscription jen gro« caractères : En telle an- 
née et tel mois cette famille fut o^ffligée de 
tel mal : les Bonzes et les Dieux du Pays 
' furent inutilement employés. Les Chré- 
tiens vinrent tel jour , invoquèrent le vrai 
Dieu , et le mal cessa à l'instant. C'est pour 
reconnaître ce bienfait que nous avions em- 
brassé sa sainte Loi ; et malheur à celui de 
nos descendans qui serait assez ingrat pour 
' adorer d'autre Dieu que le Dieu des Chré^ 
tiens. On y voit écrit ensuite le Symbole et 
les Commandemens de Dieu. 

Depuis ce temps-là j'ai toujours eu envi- 
ron quarante Catéchumènes à instruire : k 
mesure que j'en baptise quelques- uns , il» 
8ont remplacés aussitôt par un plus grand 
nombre. 

Je ne sais si vous aurez appris que deux 
Missionnaires de notre Compagnie ont eu 
l'honneur de mourir dans la Cochincbine, 
chargés de fers pour JésgS-Christ. 
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Le Père le Royer me mande du Tunquîn , 
que lui et^quatre autres Missionnaires de 
notre Compagnie , ont eu aussi le bonheur 
de baptiser Tannée dernière cinq mille cent 
soixante -sii^ Infidèles. Pour moi j'attends 
qu'on me donne une Mission fixe ; on mVa 
promet une au premier jour , et on me fait 
espérer qu'elle sera dure , pauvre , labo- 
rieuse , qu'il y aura beaucoup à souffrir , et 
de grands fruits à recueillir ; priez le Sei- 
gneur que je corresponde à toutes les grâces 
que je reçois de «a bonté y et dont je me re- 
eonnais très-indigne. Je suis avec beaucoup 
de respect ,■ etc. 



# * * 
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LETTRE 

Du Père de Fontàney , Missionnaire de la 
Compagnie de Jésus à la Chine , au Révé^ 
rend Père, de la Chaise , de la même 
Compagnie , Confesseur du Roi. 

A Tcheou-chau , port de la Chine » 
dans la province de 't'che-kian , à 
dix-huit lieues de Nimpo , le i5 do 
Février 1703. 

Mon très-révérend père. 

V 

p. C. 

Retouknant une seconde fois en Europe , 
pour rendre compte à notre Révérend Père 
Général de l'état présent de nos Missions de 
la Chine , j'ai destiné les six ou sept mois 
que doit durer notre navigation , à vous faire 
une Relation générale de ce qui nous est ar- 
rivé , depuis près de vingt ans que nous som- 
mes sortis de France , eomme à la personne 
du monde à qui , après Dieu , nous sommes 
le plus redevables de nos progrès dans ces 
vastes Provinces. Je m'acquitte de ce devoir 
beaucoup plus tard que' je n'eusse désiré ; 
mais une multitude d'occupations pressantes , 
et qui se sont succédées jusqu'ici les unes aux 
autres /m'ont toujours bié le loisir de salis*!* 
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faire ma reconnaissance , et de conférer avec 
vous de ce qui pourrait avancer de plus-en- 
plus^ Tceuvre de Dieu, et la conversion des 
InGdèles. 

Je ne vous parlerai point, mon Révérend 
Père , de tout ce qu'il nous a fallu souffrir. 
Quand on vient dans les Missions, outre les 
travaux inséparables de nos fatîgans emplois, 
il faut s'attendre encore et se préparera mille 
é^ènem^ns pénibles, qu*i} est impossible de 
prévoir. Noire Révérend Père Général nous 
en avertissait ordinairement dans ses lettres. 
Comptez , disait-il , que pour gagner des 
âmes à Jésus-Christ dans le Pays des In- 
fidèles où ^ous êtes , vous c/ei^ez vous ré-^ 
soudre à souffrir beaucoup , et à soujfrir 
indifféremment de tous. Benepatientes erunt 
ut annuntient (i). Il faut être patient et 
courageux dans les contradictions les plus 
inespérées ; autrement vous serez inutiles à 
l'Eglise , et l'œuvre de Dieu ne se fera point. 

Ce fut sur la un de l'année 1684) comme 
vous pouvez vous en souvenir , que Dieu fit 
naître l'occasion d'envoyer des Missionnaires 
Français à la Chine. On travaillait alors eu 
France , par ordre du Roi , à réformer la 
Géographie. MM. de l'Académie Royale des 
Sciences , qui étaient chargés de ce soin , 
avaient envoyé des personnes habiles de leur 
Corps dans tous les porls de l'Océan et do la 
Méditerranée , en Angleterre , en Daner 
];narck , en Afrique et aux îles de TAraérir. 
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que , pour y faire les observations néces- 
saires. On était plus embarrassé sur le choix 
des sujets qu'on enverrait aux Indes et h la 
Chine, parce que ces Pays sont moins connus 
en France, et que MM. de l'Académie cou- 
raient risque de n'y être pas bien reçus, et de 
donner ombrage aux étrangers dans- l'exécu- 
tion de leur dessein. On jeta donc les yeux 
sur les Jésuites , qui ont des Missions en tout 
ce Pays-lli , et dont 1$ vocation est d'aller 
par-tout où ils espèrent faire plus de frmt 
pour le salut des âmes. 

Feu M. Colbert me fit l'honneur de m'ap- 
péler un jour avec M. Cassini , pour me 
communiquer ses vues. Ce sage Ministre me 
dit ces paroles que je n'ai jamais oubliées : 
LiCS sciences , mon Père , ne méritent pas 
que vous preniez la peine dépasser les jm^rs^ 
et d^ vous réduire à vivre dans un autre 
monde , éloigné de votre patrie et de vos 
amis. Mais comme le désir de convertir les 
Infidèles , et de gagner des âmes à Jésus- 
Christ porte souvent vos Pères à entreprend 
dre de pareils voyages , je souhaiterais quils 
se servissent de l* occasion \ et que dans le 
temps où ils ne sont pas si occupés à lapré-- 
dication de V Evangile ^^ils fissent sur les 
Ueux quantité d' observations , qui nous man^ 
quent pour la perfection des sciences et des 
arts. 

Ce projet n'eut alors aucune suite , et la 
mort de ce. grand Ministre le fitinême per- 
dre de vue pendant quelque temps : mais le 
Roi ayant résolu , délix ans après , d'envoyer 

un 
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un Ambassadeur extraordinaire h Sîa'm 
M., le Marquis de Lopvoîs , qui venait de 
succéder h M. . Colfaert dans la charge de 
Sur-Intendant des Bâtimens , et de Direc- 
teur des Sciences, Arts et Manufactures de 
France, de manda à nos Supérieurs six Jé- 
suites habiles dans les Mathénfiatiques , pour 
lés y envoyer. 

^ J'enseignais depuis huit ans les Mathéma- 
tiques dans notre Collège de Paris , et il y 
en avait plus de vingt que je demandais avec 
instance les Missions de la Chine et du Ja- 
pon. Mais soit qu'on m'en jugeât peu digne , 
ou que la Providence me réservât pour un 
autre temps , on me laissait toujours en 
France. Je tâchais d'y vivre dans la pratique 
exacte de tous les exercices de la vie reli- 
gieuse , persuadé que les desseins miséri- 
cordieux de Dieu sur nous s'accomplissent 
infailliblement , quand nous suivons fidèle- 
ment ce chemin. Je ne fus point trompé : 
car cette heureuse occasion s'étant présen- 
tée , je m'offris le premier à nos Supérieurs , 
qui m'accordèrent enfin ce que je souhai-! 
tais depuis si Idng-temps , et me chargèrent 
de chercher des Missionnaires pour m'ac- 
compagner. 

Je ne vous puis dire, mon Révérend Père 
la consolation que je sentis en ce moment! 
Je m'estimais mille feis plus heureux d'aï- 
ler_ porter nos^sçiences âux^extrémités du 
monde, où j'espérais gagner des âmes à Dieu, 
et trouver des occasions de souffrir pour son 
amour et pour la gloirç de son saint Nom \ 
Tome XFIL H 
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que de continuer à le» enseigner à Paris p 

dans le premier de nos Collèges. 

Dès qu'on sut que je chçrchais des Mis- 
sionnaires pour la Chine ^ il s.e présenta un 
grand nombre d'èxcellens sujets. Les Pères 
Tachard , Gerbillon , Lecomte , de Visde- 
lou et Bouvet furent préférés aux autres. 

Comme ils étaient tous capables de rem- 
plir en France nos emplois les plus "distin- 
gués , bien des personnes zélées parurent sur- 
prises de la conduite des Supérieurs , qui 
laissaient aller aux IVIissions leurs meilleurs 
sujets , et qui étaient par*là à l'Europe des 
personnes propres à y rendre des services im- 
portans. Ne ^vaudrait-il pas mieux , disait- 
on , les y retenir , et envfojer dans ces Pays 
éloignés ceux qui , avec une capacité plus 
médiocre , ont assez de forces pour soutenir 
lésjatigues des Missions , et assez de zèle 
pour tra%>ailler à la conversion des Infidèles! 
Ils appuyaient leur sentiment de l'autorité de 
saint François*Xavier , qui ne demandait à 
saint Ignace , pour la Mission des Indes ^ 
que ceux qu'il ne jugeait pas si nécessaires 
'«n Italie. J^ous avez (i) , dit-il , plusieurs 
hommes auprès de vous , qui , quoiqu'ils 
ne soient ni grands Théologiens ni Prédicat 
leurs ^ serviraient admirablement V Eglise 
\ : en ce Pajs^ci^ s'ils ont les autres qualités 
"nécessaires pour y foire du fouit ^ si ce sont 
des hommes sûrs quon puisse envoyer seuls 
aux Moluques , au Japon et à la Chine ^ s'ils 
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i»oM doux , prudens , cha ritab les , et d'une 
si ^rande^pu ret4.de mœurs, que les occa- 
sions de pécher , qui sont ptûs fréquentes ici 
quen Europe , ne les ébranlent jamais. 

Je conviens , mon Révérend Père , qu'il 
n'est pas nécessaire d'envoyer toujours aux 
Missions des sujets d'un esprit si éniinent , 
et d'une- capacité si étendue. Les premières 
qualités auxquelles il faut avoir égard , sont 
celles que saint François -Xavier vient de 
marquer : toutes les autres sont inutiles sans 
celles-là. Quorum ^irtus in œrumnis et in 
sectationibus spectata non est , is nihil m.ag--^ ^ 
num certè commitiitur (i). En vain . dit ce 
grand Apôtre , vous leur confierez les emplois 
importans de convertir les âmes , s'ils ne 
sont laborieux , mortifiés , pa tiens : s'ils ne 
savent souffrir la faim et la soif, et les plus 
rudes persécutions avec joie. Mais quand il 
fait tant de fond sur la vertu , on me per- 
mettra d'ajouter qu'il n'exclut .nullement 
ceux qui ont d'autres talens , et qui s'appli- 
quant aux sciences dans les Universités bu 
dans nos Séminaires d'Europe, y méritent , 
comme lui , l'estime et l'approbation des 
Savans , par les grands progrès qu'ils y font. 
Quand il parle du Jaj)on et delà Chine , ne 
demande-t-îl pas des hommes pleins d'esprit (^ 
et habiles dans toutes les subtilités de l'Ecole, 
pour découvrir les erreurs et les contradic- 
tions des Bonzes TTSe veut-il pas des Philbsd- 
phes'qïïî Tendent raison des météores , et des 

(i) Lib. 4 » Epist. 9. 
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effets les plus cachés de ]a nature ; des Ma- 
jtliématiciens qui connaissent le Ciel > et qui 
/prédisent les éclipses ? Ils nous admiraient, 
dit-il , quand nous leurexpliquions ces cho^ 
ses ; jet la seule pensée que nous étions des 

I gens sav^ans , les disposait à nous croire sur 
les matières de la Religion, Nos tanquam 
yiros doctcfs suscipiebant , quœ doctrinœ opi- 
nio aditum nobis paiefecit ad Religionem in 
eorum animis forendam (i). En parlant 
même des Indes ,011 une profonde science 
ne lui paraissait pas si nécessaire , parce que 
les Peuples n'y sont pas toujours si éclairés , 
il ajoute ces paroles remai^quables : Quam-^ 
quam probitas , litteris ornata scilicet , pal-- 
mam Jerat, Néanmoins , dit-il , des gens 

,de lettres et de yertu sont ceux que nous 
recelions ici a\^ec plus de joie; parce qu'ils y 
seront plus utiles à la com^ersîon des Peuples» 
L'envie qu'il eut d'écrire des lettres vives et 
touchantes aux Universités de France, d'Ita- 
lie et de Portugal , pour' inviter les Docteurs 
de ces fameuses Ecoles à venir travailler avec 
lui au salut des âmes , marque bien quels 
Missionnaires il desirait. 

Saint Ignace était dans les mêmes senti- 
mens. Et c'est pour cela qu'ayant ajouté daps 
la Compagnie , aux autres Vœux de Religion , 
un quatrième Vœu pour les Profès , par le- 
quel ils s'engagent d'aller, avec la permission 
de leur Souverain , dans tous les lieux où le 
Vicaire de Jésus-Christ jugera à" propos de 

(1) Lib. 4, ïîpist. i, "^ 
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Ips envoyer , sans rîen même demander pour 
leur subsistance ^ il a voulu qu'on n'admit 
à ce degré que ceux en qui on remarquerait 
plus d'esprit et plus de talens naturels , et de 
capacité pour les sciences ; et il n'eût pas , 
sans doute , réglé les choses de cette manière , 
' ui qui cherchait en tout la plus grande gloire 
de Dieu , s'il n'eût été persuadé que de tra- 
vailler à la conversion des InQdèles , c'était 
un ouvrage tout divin , auquel il devait 
consacrer au - moins en partie , ce qu'il 
avait de meilleur et de plus choisi dans son 
Ordre. ' 

Tout ce que je rapporte ici, vous est par- 
faitement connu , mon Révérend Père ; vous 
savez combien ce zèle d'aller porffer la Foi 
dans les Pays les plus éloignés , est essentiel 
et universel en notre Compagnie , et que les 
plus grands talens n'y sont pas une raison pour 
retenir en Europe ceux que Dieu appelle vé- 
ritablement aux Missions. Vous savez même 
quelle est la délicatesse de conscience de nos 
premiers Supérieurs sur cet article ; et nous 
en vîmes un grand exemple , il y a trois ans , 
lorsque je me préparais à retourner à la Chine 
avec des sujets d'un mérite fort distingué , 
que notre Révérend' Père Général eut la 
bonté de m'accorder. Quelques personnes 
regardant plus l'avantage de nos Provinces 
de France que le besoin des Missions , lui 
représentèrent la perte qu'elles fesaient. Je 
la ressens uwement , répondit-il , mais il 
m est impossible de résister aux lettres plei^ 
nés de ferv^eur et de l'esprit de Dieu , qu'ils 
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méerixfent eux-mêmes. Non possum resîs" 
tere Spititui Sancto , qui loquitur in eorum 
litteris. Nous ne devons donc pas regarder 
le départ de ces Missionnaires comme des 
pertes , mais plutôt comme des avantages 
pour la Religion , dont l'Eglise se réjouit. 
Ce sont des ordres éternels de la Providence ^ 
qui reprend ceux qu'elle n'avaitmis dans nos 
maisons que pour les préparer par Tétude et 
par l'acquisition des vertus solides à la con- 
version du nouveau Monde. Enfin ce sont 
des grâces pour nous-mêmes , dont nous de- 
vons remercier Dieu , qui choisit parmi nous 
des personnes pour un emploi si saint , et 
qui nous excite par leurs exemples a mépri- 
ser le monde , et à mener ici une vie qui ap- 
proche , autant qu'il se peut , de celle de nos 
chers Frères. 

Ces Pères j que je viens de nommer , s'étant 
rendus à Brest avec moi , nous en partîmes 
le 3 Mars de l'année i685 , après avoir été 
reçus dans l'Académie des^ Sciences , et 
pourvus par ordre du Roi des instrumens 
de Mathématiques nécessaires pour faire 
Bos observations. Quand nous eûmes passé 
la ligne , nous découvrîmes toutes les cons- 
tellations de la partie méridionale. Il n'y a 
presque point d'étoiles remarquables proche 
le pôle Antarctique ; mais le Ciel en est tout 
rempli le long de la voie lactée , depuis le 
Scorpion jusqu'à Sirius. On ne voit rien de 
sensible dans la partie septentrionale. Le 
grand et le petit nuage sont deux choses sin- 
gulières. Le petit parait aussi grand que la 
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Lune , quoiqu'il ne soit guères que la moitié 
du grand nuage. Quand on les regarde avec 
*des lunettes d'approche , ils ne paraissent 
point un amas de petites étoiles , comme le 
Prœsepe Cancn et la voie lactée , ni même 
une blancheur obscure , comme la nébu- 
leuse d'Andromède et la tête des comètes ; 
tout y parait beau , comme dans le reste du 
Ciel. 

Le pied du Cruzero , marqué dans Bayer ^ 
est une étoile double , composée de deux 
petites étoiles fort claires , qui sont éloignées 
Tune de l'autre d'environ leur -diamètre : 
il en contient une troisième un peu plus 
éloignée des deux autres , mais beaucoup 
plus petite. 

Nous fîmes quelques observations au Cap 
de Bonne-Espérance , et dans notre traversée 
du Cap au Détroit de la Sonde , dont on a 
déjà rendu compte au public. Nous en avons 
fait plusieurs autres h la Chine ^ que )'ai en- 
voyées en Europe , et dont on trouvera un« 
partie dans les voyages de Tartarie du Père 
Gerbillon , qu*on doit mettre bientôt au jour. 
Vous ayez vu , mon Révérend Père , dans la 
Relation du premier voyage du PèreTachard, 
la manière obligeante dont Messieurs les Hol- 
landais nous reçurent au Cap dé Bonne-Es- 
pérance et à Batavia. Il est vrai , et je dois 
encore marquer ici par reconnaissance , qu'on 
ne peut rien ajouter aux honnêtetés que nous 
firent ces Messieurs. Nous y trouvâmes plu- 
sieurs Catholiques , dont quelques-uns eu- 
rent le bonheur de se confesser , après avoir 
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passé plusieurs années sans le pouvoir faîre. 
Ces pauvres gens sont bien h plaindre : ils 
quittent leur Pays inconsidérément^ et vont 
en Hollande ^ ou ils s'engagent au service de 
la Compagnie , qui les fait passer aux Indes , 
d'où ils n'ont plus la liberté de revenir ; mais 
leur plus grand malheur , c'est qu'en ce • 
Pays-là il n'y a plus pour eux d'exercice de 
Religion; plus de Messes, de Confessions 
ni de Communions , plus de Prêtres pour les 
faire souvenir de leur devoir, et pour les 
assister à la mort. Messieurs les Hollandais 
trouveraient peut-être plus de gens qui s'en- 
gageraient à leur service, et qui les serviraient 
même plus fidèlement , s'ils permettaient aux 
Catholiques le libre exercice de leur Religion 
en ce Pays-là , ou du-moius s'ils leur procu- 
raient les secours qui leur sont si nécessaires. 
Après les avoir consolés le mieux qu'il nous 
fut possible , nous les exhortâmes à persé- 
vérer dans la Foi , à garder inviolablement 
les Commandemens de Dieu , et à souffrir 
leurs maux avec patience. Les Catholiques 
que le malheur ou la nécessité contraignent 
de quitter ainsi leur Pays , doivent faire ré- 
flexion à quels dangers ils exposent' leur salut 
éternel , et se persuader que la plus grande 
punition du péché e3t de s'engager en des 
occasions de pécher encore davantage, et de 
se mettre dans un état où les moyens de se con- 
vertir et de retourner à Dieu ne se trouvent 
presque plus. 

Nous arrivâmes à Siam à la fin du mois 
de Septembre de la même année i6S5 , après 
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une navigation fort heureuse. On ne peut 
être odieux reçu que nous le fumes du Roi 
et de son Ministre , M. Constance. Pendant 
iK>tre séjour en ce Royaume , nous tâchâmes 
de n'y être pas inutiles. Les Pères Cerbillon 
et de Visdelou prêchèrent TAvent et le Ca- 
rême dans TËglise des Portugais , et. quand 
nous n'étions point à Zoai^o , nous entendions 
régulièrement les confessions dans cette Eglise 
les Dimanches et les Fêtes. 

Avant que de partir de Paris , j'avais pris 
des mesures avec M. Cassini , pour observer 
une éclipse de Lune qui devait arriver à 
Paris le lo Décembre dé Tannée i685 , sur 
les neuf heures du soir , et dans le Royaume 
de Siam , le 1 1 du même mois , sur les trois 
à quatre heures du matin. Comme elle de- 
vait ,être totale , et qu'on la pouvait voir en 
même-temps à Paris et à Siam , elle était 
fort propre pour déterminer au vrai la dif- 
férence des longitudes de ces deux méridiens , 
et c'est ce qui nous porta à faire avec soin 
cette observation. Le Roi de Siam , averti 
de notre dessein , voulut que ce fût en sa 
présence, fl était alors à Tsée^poussone^ 
à une lieue au-dessus de Lom^o ; c'est 
une Maison royale qu'il avait fait bâtir 
sur le bord d'un étang , h l'entrée d'une fo- 
rêt , où il se divertissait à la chasse des élé- 
phans. 

Nous avions préparé pour le Roi de Siam 
une excellente lunette de cinq pieds , par 
laquelle ce Prince regardait Téclipse , pen- 
dant que nous l'observions à quatre pas de 



Digitized byVjOOQlC 



1^8 Lettres édifiantes 

lui avec M. Constance , qui l'entretenait , 
et qui lui servait d'interprète quand il nous 
fesait quelques questions. Le Roi ayant va 
la veille un des types de la lune qu'on a gravé 
à l'Observatoire de Paris, s'écria d'abord en 
regardant la lune par la lunette : Foilà juste-- 
ment ce que "vous me fîtes voir hier dans le 
type, La lune s'étant éclipsée notablement, 
il nous demanda pourquoi elle paraissait ren- 
versée dans la lunette , et après l'immersion 
totale, pourquoi le corps de la lune paraissait 
encore ^ puisquelle ne recevait plus aucuno 
lumière du soleil? Ces questions judicieuses 
font voir quelle était la solidité d'esprit de^ 
ce Prince , qui nous témoigna en celte occa- 
sion une bonté particulière , dont il nous 
aurait donné plus de marques , si sa mort , 
qui arriva peu de temps après , delà manière 
que tout le monde a su , n'eût renversé 
tous les grands desseins qu'il avait formés 
pour Favantage de la Religion , et pour la 
gloire de notre Nation. ■ 

Ce fut au mois de Juillet de l'année 1686 
que nous partîmes de Siam pour aller à la 
Chine. Il y avait à la rade plusieurs vais- 
seaux , dont les uns allaient à Macao (i) , 
les autres à Canton (2) , et en d'autres ports 
de cet Empire. Monsieur Constance nous 
les offrit tous : maisil n'était nullement d'avis 
que nous allassions à Macao» M. TEvêque 



(1) Ville de la Chine qui appartient aux Portugais. 

(2) Ville capitale d'mie Froviace de Ja CÎiiue c^ui 
jporte le lucme nom. 
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Je Melellopolis et le Père Maldonade , Su- 
périeur de la maison des Jésuites Portugais, 
nous détournaient aussi de prendre cette 
route. 

Lorsqu'on a des intentions droites et qu'on 
estime une Nation , on se persuade aisément 
qu'elle a pour nous les mêmes scntimens, et 
qu'on peut s'y fier sans rien risquer. Ainsi 
les défiances qu'on s'efforça de nous donner 
8es Portugais en cette occasion , firent peu 
d'impression sur nos esprits , et no y nous, 
déterminâmes à prendre la route de Macao. 
M. Constance nous voyant fixes en celte ré- 
solution , crut que nous avions de ce c6té-l^ 
des assurances que nous ne disions pas. Il ne 
pensa donc plus qu'à nous procurer de for- 
tes recommandations auprès des Officiers de 
la Ville. Le Roi de Siam eut la bonté d'écrire 
lui-même au Gouverneur, pour l'eiigagcr à 
nous être favorable. Il se croyait d'autant plus 
endroit de lui demander cela , qu'il traitait 
bien les Portugais qui venaient trafiquer tous 
les ans en ses Etats. 

Mais Dieu qui veillait sur nous , ne per- 
mit pas que ce voyage réussit. Le vaisseau 
sur lequel nous nous embarquâmes passait 
pour être bon , et ne valait rien en effet, Dès 
le cinquième jour il fit eau de toutes parts. 
Il était conduit par uu Pilote qui avait déjà 
fait quatre ou cinq naufrages, et qui ne crai- 
gnant rien tant que de ne pas arriver cette 
année-la à Macao , s'obstinait à tenir le vent 
quoiqu'il nous fut contraire , et qu'il aug- 
Inentiit à chaque moment. IXous ne fesion» 
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que dériver du côté de Cc^mboge (i) où en 
peu d'heures nous aurions péri misérable* 
ment , si notre Capitaine n'eàt forcé le Pilote 
de céder , et d'aller vent arrière chercher le 
premier asile qu'on pourrait trouver. Le 
danger où nous fûmes en cette occasion est 
un des plus grands que j'aie courus sur toutes 
ces mers. 

Comme il n'y avait que six ou sept jours 
que nous avions içis à la voile , nous crùmeâ 
qu'il ^ait encore temps de gagner la barre 
de Siam , et de nous embarquer dans un 
autre vaisseau pour arriver à la Chine cettef 
'année-là. Nous prîmes donc des guides pour 
nous y mener par le chemin le plus court , 
à travers les forêts ; mais nos efforts furent 
înutiles.Ces guides, après un mois de détours^ 
nous ramenèrent épuises de fatigues à notre 
vaisseau , qui se rendit à petites voiles dans 
la rivière de Siam^ au mois de Septembre, 
lorsque la mousson pour aller à la Chine 
était entièrement passée. Nous trouvâmes sur 
notre chemin les galères du Roi de Siam , 
que ce Prince , plein de bonté pour nous , 
avait envoyées pour nous chercher , dès 
qu'il apprit le mauvais succès de notre 
^oyage. 

Notre retour donna de la joie a M. Cons- 
tance^qui ne nous avait laissé partir qu'avec 
peine. La crainte qu'on ne nous maltraitât à 
Macao , n'était pas.sans fondement; car quel- 



(0 C'est iniïtoyaume qui est entre le. Royaume deSiam 
et celui de la Cocliiuclime. 
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ques mois après,lesyaisseauxdela Cliine étant 
revenus à Siam , nous apprîmes qu'on avait 
reçu ordre de Portugal d'arrêter à Macao 
les Vicaires Apostoliques, et les Missionnai- 
res qui viendraient sur d'autres vaisseaux que 
sur ceux des Portugais. Nous vîmes cette 
année-là même l'exécution de cet ordre. 
Un Père Franciscain de Manille (i) , parti 
de Siam en même-tempaM[ue nous , fut mis en 
arrêt à son arrivée avecf le Capitaine qui l'avait 
amené ; on- l'envoya ensuite à Goa,*'d'oùi 
il eut bien de la peine à sortir pour retour- 
ner aux Philippines. 

^ Kous nous ab^ndonnânies l'année suivante 
à la sage conduite de M. Constance. Ce 
Ministre nous honora toujours d'une pro- 
tection et d'une amitié particulières. Ce que 
nous estimions davantage en lui , c'était un 
fond de piété et de Religion qui le portait à 
former dé grands projets pour la propagation 
de la Foi. Il protégeait tous les Mission- 
naires et les Vicaires Apostoliques, et les 
aidait à passer dans le lieu de leurs Missions , 
engageant les Capitaines dés vaisseaux qui 
partaient de Siam , à les porter sûrement à 
Camboge , à la Cochinchine, au Tonquin et 
à la Chine. Il leur distribuait à tous des 
charités considérables. Il a rebâti les Eglises 
des Jésuites et des Dominicains de Siam. 
MM. nos Ecclésiastiques Français pourront 
dire eux-mêmes tous les biens qu'il leur a 
faits. 

(r) C'est la Ville capitale des Philippines. 
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Nous avons souvent déploré la mort tra- 
gique de cet homme extraordinaire , et nous 
y avons été d*autant plus sensibles, qu'il ne 
lui a p^s été impossible de l'éviter ; mais 
Dieu qui l'attendait en ce moment, lui avait 
donné un courage capable de soutenir une si 
rude épreuve. Les Siamois , qui l'ont traité 
avec tant de cruauté , n'auront pointmanqué 
de lui reprocher sik grandes aumônes, et 
tout ce qa'il avait enti^pris pour établir soli- 
dement la Religion chrétienne dans les In- 
des. Mais ce qui pouvait le rendre coupable 
devant eux , est ce qui nous donne le plus 
sujet de croire que Dieu lui ;îura fait part 
de ses grandes miséricordes ; car le Fils de 
Dieu a promis de se déclarer hautement de- 
vant son père, pour ceux qui n'auront point 
rougi de lui devant les hommes ; et Dieu a 
des grâces et des ressourcés infinies , pour 
mettre dans les v<)ies de salut ceux qui ont 
été véritablement zélés , et pour y en faire 
entrer l^eaucoup d'autres. 

Je ne parle point ici de iMllustre Madame 
Constance ; il est impossible de penser à ce 
qu'elle a souffert dans cette triste révolution, 
sans être pénétré d'une vive douleur. On 
n'ignore pas en France l'extrême misère à 
laquelle elle est encore réduite, et Ton est 
bien à plaindre de vouloir et de ne pouvoir 
pas la soutenir , comme on le souhaiterait. 
Nous partîmes de Siam , pour la seconde 
fois, le -dix-neuvième Juin de l'année 1687, 
sur un navire Chinois qui allait à Nimpo. 
Outre que nos mesures étaient bien prises , 



dby Google 



Et CURIEUSES. 1^3 

Dieu donna encore visiblement sa Lcnédic-* 
tion à notre voyage. 

Les Chinois qui nous conduisaient nous 
parurent fort superstitieux. Ils avaient une 
petite Idole à la poupe de leur vaisseau , 
devant laquelle ils -entretenaient jour et nuit 
une lampe allumée : ils lui offraient assez sou- 
vent , avant qu'ils se missent à table , les vian- 
des préparées pour le repas. Maïs comme ils 
s'apercevaient que nous n'y touchions point , 
^toutes les fois qu'on les avait ainsi offertes , 
ils en firent mettre à part , et on ne présen- 
tait point à l'Idole ce qui était destiné pour 
nous. Le culte qu'ils rendaient à celte fimsse 
divinité ne se bornait pas là : sitôt que la 
terreparaissait, celui qui avait soin del'Idole, 
prenait des papiers peints^ et coupés en on- 
des , et les jetait dans^^Ia mer , après avoir 
fait une profonde inclination de côté-là. 
Quand le calme nous prenait , tout l'équi- 
page poussait de ten^^ps-en-temps des cris , 
comme pour rappeler le vent. Dans le gros 
temps ils jetaient au feu des plumes , pour 
conjurer la tempête et pour chasser le Dé- 
mon , ce qui répandait par-tout le vaisseau 
une puanteur insuppcfrtable. Mais leur zèle, 
ou plutôt leur superstition , redoubla a la 
vue d'une montagne qu'on découvre en pas- 
sant le canal de la Cochinchine ; car outre les 
inclinations et lesgénuflexîons.ordinaires,et 
tous les papiers à demi brûlés qu'ils jetaient 
dans la mer j les Matelots se mireiît à faire 
un petit vaisseau dé quatre pieds ; il avait 
ses mâts , ses cordages , ses voiles et ses ban- 
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deroleir ,, sa boussole, son gouvernail , sa 
chaloupe j son canon, ses vivres, ses mar-> 
chandises , et même son livre de compte. On 
avait disposé à la poupe , à la proue et sur 
les cordages , autant de petites figures de 
papier peint qu'il j avait d'hommes sur le 
vaisseau. Od mit la petite machi^ie sur uu 
brancard ; on la leva avec beaucoup de céré- 
monies ; on la promena par le vaisseau au 
bruit du tambour et d'un bassin d'airain. Ua 
Matelot habillé en Bonze conduisait la mar^- 
che et s'escrimait avec un long bâton en jetant 
quelquefois de grands cris. Enfin on le fit 
descendre doucement dans la mer^ et on le 
suivit des yeux aussi loin que l'on put. Le 
Bonze monta sur la dunette, pour continuer 
ses clameurs , et apparemment pour lui sou- 
haiter un heureux voyage. 

' Nous eûmes un calme de quatre jours à 
la hauteur à!Emouy(i), L'horizon couvert 
de nuages fort noirs , et les vents de Nord et 
de Nord-Est , qui soufflaient de temps-en- 
temps , étaient des présages d'une grande 
tempête. Les Chinois alarmés invoquèrent 
leur Idole avec plus de ferveur que jamais, 
et dans la crainte d'être surpris de ces fu- 
rieux siphons, qui désolent ces mers , ils 
tâchèrent plusieurs fois de ga.gner la terre ; 
mais ce fut en vairi. Ils gardaient tous un 
morne sflence , et ils trouvaient mauvais que 
nous parlassions entre nous autres Mission- 
naires. Notre interprèle nous en avertit en 

(i) Ville de la Chine. 
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secret , et nous marqua que notre tranquillité 
leur paraissait d'un amsi mauvais augure, 
que le calme même. Nous fîmes un vœu à 
saint François-Xavier , Patron de ces mers , 
pour obtenir un vent favorable. Dieu nous 
le donna dès le lendemain , et nous passâmes 
heureusement entre la terre ferme de la pro- 
vince de Fokien , et l'île Formose , dont nous 
vîmes quelques montagnes à Thorizon. 

A trente ou quarante lieues de Nimpo , on 
entre dans un labyrinthe d'Iles élevées , 
parmi lesquelles on ne.se reconnaît plus: Le 
parti que nous prîmes fut d'observer le che- 
min que fesait notre vaisseau , les terres entre 
lesquelles il passait^ et sur lesquelles il por- 
tait le cap, et d'en faire une carie particu- 
lière , qui pût être utile à ceux qui navigue- 
ront dans ces mers. Cette carte ne marque 
que nolre^ route , quoiqu'il y en ait d'autres 
ausbi bonnes entre ces Iles, et peut-être meil- 
leures pour les grands vaisseaux ; cai* je Biô 
souviens que nos Pilotes sondaient souvent , 
et qu'en certains endroits ils ne trouvaient 
que quatre brassesd'eau. 

C'est à Messieurs les Anglais qu'il faut 
s'adresser , si Ton veut avoir une plus grande 
connaissance de celte mer ; car depuis trois 
ans ils en ont fait une carte générs^le. Us ont 
sondé par-tou^; ils ont visité toutes les Iles : 
ils savent celles qui sont habitées et celles où 
l'on peut se pourvoir d'eau. C'est un travail 
de six mois', digne de l'application et de la 
curiosité de ces Messieurs. J'ai vu une de 
ces cartes à grands points , et fort bien des- 
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siaée , entre les mains de M. Calchepolle , 
homme de mérite , qui est à présent à la 
Chine Consul , et Président delà Compagnie 
Hoyale d'Angleterre , pour tout le commerce . 
qi^e les Anglais y font. 

Nous mouillâmes enfin devant la ville de 
Nimpo,\e 23'de Juillet de Tannée 1687 , 
trente-quatre jours après avoir quitté la barre 
de Siam, et deux ans et demi depuis notre 
départ de France. Je ne vous dirai point , 
mon Révérend Père , la joie dont nous fùmes^ 
pénétrés , et les actions de grâces que nous 
rendîmes à Dieu , lorsque nous nous vîmes 
heureusement arrivés au terme de nos plus 
ardens désirs. Il faut être appelé aux Mis- 
sions , et y venir dans la seule vue de servir 
Dieu , et de travailler aii salut des âmes , pour 
se former une juste idée de ce qu'on éprouve 
dans ce moment. Il faut bien dire que nous , 
changeons alors de force , mutahuntfortitudi" 
nem (ï) ; car nous ne songions plus à la 
France , ni à ce que nous avions pu y laisser 
d'espérances et de douceurs. Cette paix même, 
dont nous jouissons dans les Maisons reli- 
gieuses , et les facilités que nous avons d'y 
vivre dans le recueillement qui peut tenir 
l'ame^inieà Dieu , n'étaient plus des objets 
qui nous touchassent. La multitude des âmes 
que nous avions devant les yeux , le choix 
que Dieu avait fait de nous pour leur porter 
sa connaissance^ et les occasions de souffrir 
que nous espérions trouver, occupaient entie- 

^ 

, (i) Isaïe, io. 
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rçment nos esprits , et paraissaient devoir 
amplement nous dédommager de tout. « 

Nimpo^ que quelques Européens ont ap- 
pelé Liampo , est une VMUe du premier or- 
dre de la province de Tche-kiam ; et un très^ 
bon port sur la mer orientale de la Chine , 
vis-à-vis du Japon. Elle est, selon nos ob- 
servations , à vingt-neuf degrés cinquante-six 
minutes de latitude septentrionale ^éloigt|ée 
de cinq ou six. lieues de la mer. On y va dans 
une seule marée par une fort belle rivière, 
large pour le moins de cent cinquante toises, 
et profonde par-lout de sept ou huit brasses, 
bordée de salines des deux côtés , avec des 
Villages et des Campagnes cultivées , que 
de hautes montagnes terminent h l'horizon. 
L'embouchure delà riviè^re est défendue pat 
une forteresse et par une petite Ville du troi- 
sième ordre , nommée Tin-hay , environnée 
de tours et de bonnes murailles. Il y a là ua 
bureau , où Toa ttrconnaît tous les vaisseaux 
qui entrent. Les Marchands Chinois de Siam 
et de Batavia viennent tous les ans à ^impô 
pour y chercher des soies ; car c'est dans cette 
Province quo se trouvent les plus belles de 
la Chine. Ceux de Fo-kien'ei des autres 
Provinces voisines y abordent aussi conti- 
nuellement. 

Les Marchands de Nimpo font un grand 
commerce avec le Japon , où ils allaient dès 
le temps de S. François-Xavier ; etc'estd'eux. 
apparemment qu'il apprenait ces particula-. 
rites de la Chine , qu'il écrivait en Europe 
sur la un de sa vie. Il paraît juême qu'il avait 
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.songé h passer à la Chine sur leurs vaisseaux. 
Liampo fij, dit-il , est une grande faille de 
la Chine , éloignée du Japon de cent cin- 
quante lieues seulement. J'ai de fortes rai- / 
sons de croire que ce sera la porte par oit les 
Missionnaires de notre Compagnie entreront 
dans ce. grand Royaume , et que les autres 
Religieux Y pour I ont venir ensuite contenter 
le désir ardent que Dieu leur inspire de tra^ 
\f ailler au salut des Infidèles, Je prie donc 
ceux qui désirent la conversion de cesPeuples^ 
de recommander V affaire à Dieu (2). C'esl 
en ce temps-là très-probablement qu'il son- 
geait à s'adresser à l'Empereur du Japon 
même , et à lui demander un passe-port ; car 
on disait que ce Prince avait alors une liaison 
si étroite avec l'Empereur de la Chine ,, qu'il 
avait mène un de ses sceaux pour sceller des 
patentes et des passe-ports aux vaisseaux, et 
aux personnes qu'il voudrait y envoyer. 

Nous sommes , je croîs , les premiers , mon 
Révérend Père , qui avons pris ce chemin 
marqué , dès les premiers temps de notre 
Compagnie, par l'Apôtre des Indes, et par 
où apparemmentil eût voulu entrer lui-même 
à là Chine , si l'ambassade de Jacques Pereïra 
n'eàt pas manqué , par l'avarice et la jalousie 
du Gouverneur de Malaca , et qu'il eût pu 
préférer la route de Nimpo à celle de Sancian^ - 
où il mourut. 

Le Père Martini rapporte que de son temps 



(i)Lib. 4,Epist. I. 
(2) LiJ>. 3, Épist. 5. 
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noire Compagnie avait une Eglise à NimpOé. 
Il faut que cetle Eglise ait été entièrement 
détruite dans l'irruption des Tartares ; car 
nous ne trouvâmes en y arrivant aucun ves- 
tige ni d'Eglise ni de Christianisme. On était 
même si peu accoutumé à y voir des Euro- 
péens , que le Peuple accourait de toutes parts 
pour nous regarder , comme si nous eussions 
été des hommes de quelque nouvelle espèce. 
Les Mandarins ayant su notre arrivée , vou- 
lurent nous voir en particulier , et nous 
reçurent avec civilité. Ils nous demandèrent 
ce que nous prétendions , et quel était le sujet 
de nalre voyage. Nous répondîmes que la 
grande réputation de TEmpereur par toute 
la terre , et la permission qu'il donnait aux 
étrangers de venir dans ses Ports , nous avait 
déterminés h entreprendre ce voyage ; que 
liotre dessein était de demeurer avec nos frères 
pour y servir le vrai Dieu ; que nous avions 
appris , à notre grand regret, que plusieurs 
d'entr'eux étaient déjà morts , et que la plu- 
part des autres , accablés de vieillesse et d'inr 
firmités, demandaient du seéours. 

J'ajoutai que le Père Ferdinand Verbiest 
s'était donné la peine de m'écrire lui-même 
en Europe pour m'inviter à venir à la Chine, 
et qu'il avait donné sa lettre au Père Philippe 
Couplet, qui me l'avait fidèlement rendue. II 
nous parut que ces Officiers avaient une con- 
sidération particulière pour le Père Verbiest; 
que nos réponses leur fesaient plaisir ; et que 
s'ils eussent été les maîtres, ils nous auraient 
volontiers accordé la permission que nous leur 
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demandions , de nous retirer en «quelqu'une 
des Eglises de notre Compagnie. Mais le 
vice-Roi, qui haïssaitnoireReligion,futca use 
que nous. ne pûmes profiter de leurs bonnes 
dispositions. Il'les blâma d'avoir souffert que 
nous prissions une maison à JViînpo ,quo\que 
les chaleurs fussent alors si violentes y qu'il 
eût été impossible de dcnieurer surles vais- 
seaux. Il écrivît ensuite contre nous au Tri- 
bunal des Rites , priant qu'on, défendît aux 
vaisseaux Chinois , qui trafiquaient dans les 
Royaumes voisins, d'amener jamais aucun 
Européen à la Chine. Peut-être espérait-il 
que ja réponse du Tribunal des Rilesnous 
étant contraire , il pourrait confisquer à son 
profit le vaisseau qui nous avait amenés et se 
saisir de tout ce que nous avions apporté. 

Cependant , sans perdre de temps , nous 
mandâmes notre arrivée au Missionnaire de 
notre Compagnie qui demeurait à Hain- 
Tcheoà y capitale de la Province , sans savoir 
encore son nom. Nous accompagnâmes nos 
lettres de celles que vous aviez eu la bonté 
de nous donner pour le Père Verbiest. Par 
une providence particulière de Dieu , il se 
trouva que le Missionnaire de Ham-Tcheou 
était le Père Prosper Intorcetta , Sicilien de 
nation , qui avait eu le bonheur de souffrir 
pour Jésus-Christ la prison et l'exil dans la 
dernière persécution. Comme il était venu; 
en Europe en lô-ja pour les affaires de la 
Mission y je lui avais dès-lors écrit pour me 
joindre à lui , et me consacrer au service de 
l'Eglise de la Chine. Ainsi sa joie fut grande 
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quand il apprit que nous étions si proches 
de lui. (j) Dieu soit béni , nous dît-il dans 
la lettre qu'il nous écrivit, de ce qu'il nous 
a fait enjin miséricorde. Il vous a saui^édu 
naufrage , afin de sauuer par votre moyen 
cette Mission affligée , qui périssait tous les 
jours faute d' ouvriers et de secours. Il nous 
envoya sur-le-chanip un de ses Catéchistes, 
qui était Bachelier , avec deux de ses domes- 
tiques , et nous manda de quelle manière nous 
devions nous comporter avec les Mandarins* 

Ayant appris ensuite , par le Mémoire que 
nous lui envoyâmes , quelles étaient nos 
vues et nos desseins , il nous répondit encore, 
en nous ouvradit son cœur : F^ous rnavez 
pleinement éclairci ^ dit-il , sur-tout ce que 
je voulais savoir. Dès que j'appris votfe ar~ 
riuée à SiçLin , je pensai toutes les choses que 
vous me marquez ; je ne sais si cefutpar une 
inspiration particulière , ou par une simple 
conjecture ; ce que je vous puis dire , c'est 
que je vous attendais ai^ec impatience. Et 
présentement que vous êtes arrivés ^ je suis 
comblé de consolation. 

La résolution qa'avaitprise le vice-Roi de 
Tche-kiam , d'écrire à la Cou r des Ri tes , po u r 
nous faire renvoyer de la Chine , était la seule 
chose qui troublait la joie de ce saint homme. 
Il eut recours à Dieu , et fit faire pour nous 



(i) Benedictus Deus qidjkcit nohiscunrmisericordiain 
siiam, Liheravit vos à naufragio _, ut prope naiijragam 
Missionerti nostraw operanis destitutam çestrâ operâ ao 
ïàboribiis ab a^uis laehrymarum summique miBrorU erh- 
perâf. 
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des prières publiques dans son Eglise. Il 
obligea jusqu'aux petits enfans à implorer le 
secours duCieL Quand ils étaient proster- 
nés devant Timage du Sauveur, il leur fe- 
sait prononcer ces paroles : Seigneur , en 
votre saint nom, consentez les Pères qui 
i^iennent traînailler au salut de' nos ames: 

Pendant que nous demeurâmes à Nimpo, 
nous eûmes plus d'une occasion de parler 
aux Ma^darins de la'grandeut et de la puis- 
sance de Dieu. Il y avait trois ou q(^tre mois 
qu'il ne pleuvait point dans tout le Pays , ce 
qui ruinait les moissons , et fesait craindre 
une famine générale. On avait ordonné des 
jeunes dansla Ville , et des prières dans toutes 
les Pagodes. Le Gouverneur inquiet s'avisa 
de nous cotisulter sur les causes de cette sé- 
cheresse. Il nous demanda si nous en avions 
aussi quelquefois en Europe , et ce que nous 
fesions alors pour en être délivrés. Nous lui 
répondîmes que le Dieu que nous adorions 
étant tout puissant , nous avions recours à 
lui , et que nous allions dans nos Eglises im- 
plorer sa miséricorde. Mais il y a plus d*un 
mois , répliqua-t-il , que nous fesons la 
même chose : nous allons à la porte du Alidi , 
et a toutes les Pagodes de la jTïlle sans pou- 
voir rien obtenir. Nous rH en sommes point 
surpris. Seigneur y lui répondîmes - nous , 
et si vous nous permettez de vous dire libres . 
m,ent nos pensées , nous vous en découvii- 
rons la véritable cause. Nous commençûmes 
alors a lui parler de Dieu , et à lui faire con- 
naître qu'il avait créé le Ciel et la Terre , 

les 
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les Iiammes et tout ce qui était dans TUni- 
vers ; que tout dépendait de lui , les pluies 
et la sécheresse , la famiue et Tabondance , 
les biens et les maux , avec lesquels il châ- 
tiait ou récompensait, les hommes, selon 
qu'il le jugeait à propos; que nous adressant 
à lui , comme nous Cesions en Europe , nous 
priions celui qu'il fallait prier véritablement , 
parce qu'étant le souverain Seigneur de tou- 
tes choses , il avait le pouvoir d'exaucer nos 
prières. Mais il nen est pas ainsi de "vos 
Dieux , lui dimes-nous ; ils ont des yeux , et 
ne voient points ils ont des oreilles et nen-- 
tendent; points parce que ces fausses dii^iniiés 
ayant été autrefois des hommes mortels , ils 
n'ont pu s'exempter de la Loi commune de 
mourir , ni des suites ordinaires de la m,ort: 
ainsi n ayant plus ni sentiment ni pouvoir^ 
il ne faut pas être surpns s* ils ne vous écou^ ' 
tent point. Le titre de divinité quils tiennent 
de la libéralité des Empereurs ^ ou de la 
superstition des Peuples^ n ajoute rien à ce 
quils étaient d'eux-mêmes^ ni ne leur donne 
aucun pouvoir réel et véritable de disposer 
des pluies , ou de commander sur la terre 
aux autres hommes. 

Le Gouverneur nous écouta paisiblement, 
et nous pria de demander h notre Dieu qu'il 
leur accordât de la pluie. JVous le ferons vo- 
lontiers , lui répondîmes-nous; mais tout 
le Peuple ayant besoin de cette grâce , il 
nest pas juste que nous la demandiorwseuls» 
Eh bien , dil-il , firai demain chez vous 
pour adorer le Dieu du Ciel , et pour lui 

Jome XFIL I 
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présenter des parfums. J'admirai en cette 
occasion la ferveur de nos Pères , et je fus 
charmé de voir qu'ils étaient remplis de cette 
foî vive f[ue Nofre-Seigneur recommandait 
à ses Ap*)tres : Hahete fidem Dei (i). Nous 
nous préparions à la cérémonie , lorsque nous 
apprîmes que le Gouverneur devait le lende- 
main , en sortant de notre maison , aller avec 
tous les autres Mandarins de la Ville à une 
montagne voisine sacrifier au Dragon des 
eaux. Noiis jugeâmes qu'un culte partagé ne 
sjerait pas agréable à Dieu ; ainsi nous en- 
voyâmes notre interprète lui dire qu'on ne 
pouvait servir deux maîtres; et que s'il vou- 
lait nous faire l'honneur devenir adorer le 
vrai Dieu chez nous , il ne fallait point qu'il 
allât ailleurs. Le Gouverneur répondit que 
ne pouvant se dispenser de se trouver le len- 
demain au rendezr^vous de la montagne , il 
ne viendrait pas chez nous. Il fit quelques 
jours après un peu de pluie ; mais elle fut 
suivie d'un orage si violent et d'un vent si 
furieux , que les Campagnes en furent déso- 
lées ,. et qu'un grand nombre de vaisseaux 
périrent sur la côte. C'est ainsi que Diea 
punit quelquefois les pécheurs ; permettant 
que les remèdes même qu'ils souhaitent le 
plus ardemment, deviennent pour eux une 
seconde punitioa e^ up mal plus grand que 
tous les autres. 

Le second jour de Novembre nous apprî- 
rnes que TEmpereur nous appelait à Pékin , 



(i) Marc ," chap. 1 1 , v. 22. 
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par cet ordre plein de bonté : Que tous vien- 
nent à ma Cour. Ceux qui suivent les Ma-- 
thématiques demeureront auprèsde moi pour 
me sentir ; les autres iront dans les Proyin- 
ces où bon leur semblera. Aussitôt qu'on 
nous- eut remis Tordre Impérial ^ les princi*^ 
paux Mandarins de Nimpo nous rendirent 
des visites de congratula tien , sur Thonneur 
que nous fesaît l'Empereur. Nous partîmes 
•incontinent, et nous prîmes notre route par 
la ville de Ham- Tçheou , Capitale de la 
province , où nous eûmes la consolation de 
voir le Père Intorcetta , et de passer quelques 
)ours avec lui. Les Chrétiens envoyés de sa 
part vinrent nous recevoir au hord de la ri- 
vière, et nous accompagnèrent jusqu'à l'E- 
,glise , où le Père attendait notre arrivée. Il 
nous conduisit devant le grand autel , où , 
prosternés devant l'image du Sauveur , nous 
ador&mes le Seigneur qui nous comblait de 
tant de grâces. Nous nous tournâmes ensuite 
vers le Père, et nous l'embrassâmes tendre- 
ment. Nos larmes , plus que nos paroles , lui 
marquèrent notre joie, et la vive reconnais- 
sance dont nous étions pénétrée. Ce Père , qui 
est mort depuis quelques années , était alors 
vice -Provincial de notre Compagnie à là 
Chine. Quoiqu'il fût tout blanc, et âgé d'en- 
viron soixante ans , il était encore d'une sanlé 
forte et vigoureuse. J'apporte son portrait en 
France ; c'est celui qu'on peignît après sa 
mort , et que selon la toutuiyie des Chinois 
on porta dans la pompe funèbre , lorsqu'on 
conduisait son corps à la sépulture. 

I a 
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Les autres Villes par ou nous passâmes 
depuis Ham-tcheou jusqu^à Pékin , nous re* 
curent avec honneur. Nous étions accom-^ 
pagnes d'un Mandarin y qui avait soin de 
tout ce qui nous ét^it nécessaire. Je sais qu'il 
y a des gen^ en France qui blâment , et qui 
condamnent les honneurs que les Mission- 
naires pex'niettent qu%}n leur rende dans les 
Pays Infidèles. Ce que je puis assurer^ c'est 
que nous ue les cherclions pas , et que nous» 
les évitons autant qu'il est possible. Mais oa 
n'est pas maître de refuser de pareilles dis-- 
tinctions à la Chine , quand on va ou qu'oa 
vient par ordre de l'Empereur. On serait 
regardé comme des imposteurs dans les Vil- 
les par où Ton passe 9 si Ton ne gardait pas 
.cet article du cérémonial , et qu'on se dît 
•cependant Envoyé ou Appelé du Prince^ 
L'avantage que nous en retirons , et que per^- 
^onne , à ce que je crois , ne pourra mépriser, 
p'est que les MisssionnairjBs qui vont avec ces 
■marques d'honneur , recommandent aux 
JMandarins des Provinjîes par oji il^ passent , 
les autrjes Missionnaires qui travaillent dans 
leur district ; c'est qu'ils appaisept les perr 
reculions que }a malice des Infidèles leur 
^suscite quelquefois j c'est enfin que les Chrér 
-tiens 9 appuyés de lepr crédit , vivent en 
paix , et que les Infidèles ne craignent point 
.d'embrasser notre sainte l^eli|;ion , quand ils 
la voient si bien protégée, J^ ne parle point 
des bons ofEces qu'ion rend aussi aux Marr 
.chauds Européens , qui ont quelquefois ber 
$oin de recommandation dans un Pays oi^ 
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ils sont exposés à l'ararice et à la perfidie d« 
certains Officiers, qui ne so^t pas toujour» 
fort équitables. 

Nous n'arrivâmes h Pékin que le 7 Fé* 
Trier de l'année 1688. Toute la Cour était 
alors en deuil pour la mof t de rimpératrice, 
aïeule de l'Empereur. Nos Pères étaient pion* 
gés aussi dans la douleur, pour là perte 
qu'ils veuaient de faire du Père Ferdinand 
Verbiest, décédé dix jours auparavant d'une 
langueur qui le consumait depuis quelque» 
années. Ce serviteur de Dieu avait beaucoup 
souffert pour la Foi dans la dernière persé- 
cution. Il fut mis en prison , et chargé de 
pesantes chaînes , qu'il porta plus lt>ng- 
temps que les autres Confesseurs de Jé^us-^ 
Christ. Dieu se servit de lui pour les faire 
rappeler de leur exil de Canton, et les réta- 
blir dans leurs Eglises, où ils travaillèrent 
à ramasser leur troupeau , que la crainte des 
bannissemens et de la perte des biens avait 
dissipé. Il fut depuis ce temps-lh le protec- 
teur, de la Foi , et l'appui des Missionnaire» 
que les Mandarins inquiétaient ou persécu- 
taient dans les Provinces. C'est ainsi qu'en 
parle le Pape Innocent XI dans le Bref qu'il 
lui fit l'honneur de lui envoyer en 168 1. 

Nous n'oublierons jamais que nous lui 
^ sotnme^ redevables de notre entrée a la Chine, 
et d'avoir rompu, par son crédit , les perni- 
cieux desseins du vice-Roi de The-kiam, 
Notre. joie eût été complète , si , comtoe il le 
désirait , nous eussions pu le voir avant sa 
mort , lui communiquer nos desseins , pro-* 

I 5 
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fiter de ses lumières , et prendre des règle» 
de conduite d'un homme que tous les Chré- 
tiens de la Chine regardaient avec raison 
comme leur père et le restaurateur de notre 
sainte Religion en leur Pays. Mais Dieu nous 
fesait d'ailleurs assez d'autres grâces. Comme 
nous nepensions point à demeurer h la Cour ^ 
mais a nous répandre dans les Provinces pour 
travailler au salut des âmes , nous nous ré* 
signâmes plus aisément à lavoloi^téde Dieu. 
Le Père Gerhillon comptant sur ses forjces , 

3cierexc€;s du travail a beaucoup diminuées 
epuis ce temps-là, demanda instamment 
d'aller aux extrémités de la province de 
Cliafi'Si , dans l'ancienne Eglise du saint 
homme le Père Elienne Faber, Français de 
Nation. C'est la Mission la pins rude et la. 
plus laborieuse de la Chine , et celle où l'on 
est plus destitué de toute consolation hu- 
maine. Le Père Bouvet souhaitait de passer 
dans le Leao-ton , et dans la Tartarie Orien- 
tale ,où l'on n'a point encore prêché l'Evan- 
gile : les autres n'avaient point encore pris 
de parti. 

Cependant nous demeurions tons dans la 
maison de nos Pères de Pékin. J'y trouvai 
le Père Antoine Thomas , que j'avais vu 
autrefois a Paris , quand il y passa pour aller, 
à la Chine. Je tâchai de le consoler^ sur la 
Biort du Père Verbiest , dans qui , outre les 
raisons communes 5 il perdait un véritable 
ami. H nous disposa , de son côté , h soute- 
niravec courage les contradictions auxquelles 
BOUS devions nous attendre , en ajoutant que 
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chaque Missionnaire devait s'appliquer ces 
paroles de saint Paul (i) : Omnes qui piè 
*voldnt vivere in Christo Jesu persecutionem 
patientur : Tous ceux qui veulentviifre dans 
la piété , je/on Jésus-^Cnrist^ ^oi(//ri>o/it per- 
sécution. 

Le Père Joseph Tissanier , Français , 
.m'écrivit en ce temps-là de Macao à-peu- 
près la même chose. C'était un excellent 
Religieux , qui avait été Provincial et Visi- 
teur de la Mission. Ces avis ne nous intimi- 
^dèreut point , par la grAce de Dieu « parce 
qu'on ne nous promettait que ce que nous 
étions venus chercher dans les Missions. 

Les obsèques du Père Verbiest se firent 
le f I Mars.1688. Nous y assistâmes ; et voici 
l'ordre qu'on garda en cette cérémonie. Les 
Mandarins que TEmpereur avait envoyés 
pour honorer cet illustre défuut , étant ar- 
rivés sur les sept heures du matin , nous nous 
rendimes dans la salle où le corps du Père 
était enfermé dans son cercueil. Les cercueils 
de la Chine sont grands , et d'un bois épais 
de trois ou quatre pouces^ vernissés et dorés 
par dehors , mais fermés avec un soin extraor- 
dinaire , pour empêcher l'air d'y pénétrer. 
On porta le cercueil dans la rue , et on le 
posa sur un brancard au milieu d'une espèce 
de d6me richement couvert , et soutenu de 
quatre colonnes. Les colonnes étaient revê'* 
tues d'ornemen& de soie blanche ( c'est à la 

(i) a Tim , ckap. 3 , ▼• 12. 

1 1 
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Chine la couleur du deuil ) , et d'une colonne 
à l'autre pendaient plusieurs festons de soio 
de diverses autres couleurs , ce qui fesait un 
très-bel effet. Le brancard était attaché sur 
deux mais d'un pied de diamètre, et d'une 
longueur proportionnée à leur grosseur, que 
soixante ou quatre-vingts hommes arrangés 
des deux côtés devaient porter sur leurs épau- 
les. Le Père Supérieur , accompagné de tous 
les Jésuites de Pékin , se mit à genoux devant 
le corps au milieu de la rue. Nous fîmes 
trois profondes inclinations jusqu'à terre,, 
pendant que les Chrétiens, qui étaient pré- 
sens à cette triste cérémonie , fondaient en. 
larmes et jetaient des cris capables d'attendrir 
les plus insensibles. La marche commença 
ensuite dans cet ordre : 

On voyait d'abord un tableau de vingt-cinq 
pieds de haut sur quatre de large , orné de 
festons de soie , dont le fond était d'un taf- 
fetas rouge , sur lequel le nom et la dignité 
du Père Verbiest étaient écrits en Chinois en 
gros caractères d'or. Cette machine , que 
plusieurs hommes soutenaient en l'air, était 
précédée par une troupe de joueurs d'instru- 
mens , et suivie d'une autre troupe qui portait 
des étendards , des festons et des banderoles. 
La croix paraissait ensuite dans une grande 
niche ornée de colonnes , et de divers ou- 
vrages de soie. Plusieurs Chrétiens suivaient, 
les uns avec des étendards coname les premiers, 
et les autres le cierge à la main. Ils mar- 
chaient deux h deux au milieu des vastes rues 
de Pékin , avec une modestie que les Infi- 
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dèles admiraient. On voyait après dans une 
niche l'image de la sainte Vierge et de l'en* 
fant Jésus , tenant le globe du monde en sa 
main. Les Chrétiens qui suivaient avaient 
aussi à la main des cierges ou des étendards^ 
comme ceux qui précédaient. 

Un tableau de l'Ange Gardien venait 
encore, accompagné de la même manière ^ 
et suivi du portrait du Père Verbiest, qu'on 
portait avec tous les symboles ^ui convenaient, 
aux charges dont l'Empereur l'avait honoré. 
Nous paraissions immédiatement après avec 
nos habits de deuil , qui sont blancs à la 
Chine, comme j'ai dit ; et d'espace en es- 
pace nous marquions la tristesse dont nous 
étions pénétrés , par des sanglots réitérés , 
selon la coutume^ du Pays. Le corps du Père 
Verbiest suivait accompagné des Mandarins 
que l'Empereur avait nommés pour honorer 
la mémoire de ce célèbre Missionnaire. Ils 
étaient tous à cheval : le premier était le beau- 
père de l'Empereur , le seqond son premier 
Capitaine des Gardes , le troisième un de ses 
Gentilshommes , et d'autres moins qualifiés. 
Toute cette marche qui se fit avec un btl 
ordre et une grande modestie , était fermée 
par cinquante cavaliers : les rues étaient bor- 
dées des deux côtés d'un Peuple infini , qui 
gardait un profond silence en nous voyant 
passer. 

Notre sépulture est hors de la Ville dan^ 
un jardin qu'un des derniers Empereur* 
Chinois donna aux premiers Missionnaires 
de aotre Compagnie. Ce jardin est fermé df^ 

15 
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murailles, et on y a bâti une Chapelle et quel- 
ques petits corps de logis. 

Quand nous fûmes arrivés à la porte , nous 
nous mimes tous à genoux devant le eorps , 
au milieu du chemin , et nous fîmes trois fois 
les mêmes inclinations. Les pleurs des as- 
sistans recommencèrent. On porta le corps 
auprès du lieu où il devait être inhumé ; on 
y avait préparé un Autel , sur lequel était 
la Croix avec des cierges. Le Père Supérieur 
prit alors un surplis, récita les prières , et 
fit les encenscroens ordinaires marqués dans 
le Rituel. Nous nous prosternâmes encore 
trois fois devant le cercueil , qu'on détach» 
dd brancard pour le mettre en terre. Ce fut 
alors que les cris des assîstans redoublèrent, 
mais avec tant de violence , qu'il n'était pas 
possible de retenir ses larmes. 

La fosse était une espèce de caveau profond 
de six pieds , long de sept et large de cinq : 
il était pavé et revêtu de briques de tons 
côtés , en forme de muraille.. Le cercueil fut 
placé au milieu cornme sur deux tréteaux de 
briques , hauts d'environ* un pied. On éleva 
ensuite les murailles du caveau jusqu'à la 
hauteur de six ou sept pieds , et on les ter- 
mina en. voûte , avec une croix au-dessus. 

Enfin , h quelques pieds de distance da 
tombeau , on plaea une pièce de marbre blanc 
de six pieds de haut,en comprenant la base et 
le chapiteau , sur lequel étaient écrits,en Chi- 
nois et en Latin , le nom , Tâge el le Pays du 
défunt , rannée de «a mort , et le temps qu'il 
avait yécu à la Chine. 
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Le tpi^eau du Père Matthieu Ricci est- 
le premier au bout du jardia , dans un 
rang distingué , comme pour marquer qu'il 
a été le Fondateur de cette Mission. Tou« 
les autres sont rangés sur deux lignes au- 
dessous de lui , comme on le voit dans la fi-* 
gure suivante : 



Le Père 



Le P. 



n 



Rho. 



Le P. 



Ricci. 



Terentio. 



Le P. 





o 


Le P. 




O 


Le P. 





Coronado. Le P. 



Magellaeas. Le P. 



Verbiest. Le P. 



Lombard;» 



O 



Seguîra*. 



Buglio. 



Le .Père Adam Schalî est d'un autre côté ,. 
dans une sépulture vraiment Royale, qu^ 
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l'Empereur qui règne aujourd'hui lui fit 
faire quelques années après sa mort , lors- 
qu'on rétablit la mémoire de ce grand 
homme. 

Avant les obsèques du Père Verbiesl , 
rEmpereur , qui venait 'de finir son deuil 
pour la mort de Tlmpératriee son aîeul« y 
avait envoyé demander nos noms , et s'in- 
former de nos talens et de notre capacité. 
La paix dont jpuissait alors son Empire , par 
ses ^oîns, depuis les deux derniers voyage» 
qu'il avaitfaits en Tarlarie, etdont nous^vions 
lu la, Relation étant encore à Paris , nous 
dxjnna occasion de répondre , entr'autres 
choses , qu'on admirait en France son esprit 
et sa conduite , et qu'ion y estimait extrême- 
ment sa valeur et sa magnificence. Il s'in- 
forma de l'âge du Roi , des guerres qu'il avait 
soutenues , et de la manière dont il gouver- 
nait ses Etats. Nous satisfîmes à toutes ses 
questions en Sujets fidèles , et véritablement 
pénétrés des hautes qualités de notre auguste 
Monarque. L'Officier qui parlait de la part 
de l'Empereur, nous dit qu€, quoique son 
M»vtre ne nous- connut pas encore , il avait 
néanmoins déjà pour nous la même bien- 
veillance que pour les autres Pères ; qu'il 
T/;gardait le courage avec lequel nous quit^ 
tîons nos parens et notre Patrie , pour* venir 
à l'extrémîié du monde prêcher l'Evangile, 
comme une. preuve sensible de la vêiité de 
notre Religion ; mais que, pour en être par- 
faitement convaincu, il voudrait voir à la 
Chine q^uelques miracles semblables k ceux. 



Digitized byVjOOQlC 



BT GITRTEVSES. 20S 

qu'on racontaii: avoir été faits autrefois ail- 
leurs pour la confirmer. Le Prinre n'en de-» 
ineura pas là : il nous fit Fhonnenr un jour 
de nous envoyer de son thé , et du meilleur 
vin de sa table. Nous apprîmes qu'il voulait 
me retenir à sa Cour avec mes compagnons, 
et qu'il pensait dès ce temps-là h nous don- 
ner une maison dans son Palais. Mais Dieu , 
qui nous demandait ailleurs , ne permit pas 
que ce dessein s'exécutât sitAt. Nous ne 
savions point encore assez de Chinois , et 
nous n'aurions pu dans ces premiers com- 
Tnf'ticemens , lui donner la satisfaction qu'il 
attendait. 

C'était au Tribunal des Rîtes à nous pré- 
senter à rEmpereur , parce que c'était ce 
Tribunal qui avait reçu Tordre de nous faire 
venir à la Cour. Il nous appela donc après 
les obsèques du Père Verbiest, c'est-b-dire , 
aussitôt que, selon le cérémonialde la Chine, 
il nous fut libre de sortir. Nous vîmes ce re- 
doutable Tribunal, où, quelques années au- 
paravant , tous les Missionnaires avaient paru 
chargés de chaînes. Il n'avait rien de grand 
ni de magnifique pour te lieu. Les Mandarins, 
assis sur uneestrade , nous reçurent avec hon- 
neur , et nous parlèrent après nous avoir fait 
asseoir. Le premier Président Tarlare , ayant 
reçu le» ordres de l'Empereur , nous dit que 
ce Prince souhaitait nous voir le lendemain , 
et que c'était le Supérieur de notre maison 
qui 11 ou s présenterait. 

Ce fut donc le 21 Mars r688 , qne nous^ 
eûmes llio&neitr de saluer l'Empereur* Ç0 
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^rand Prince noas témoigna beaucoup de 
l>onté ; et après nous avoir fait un reproche 
obligeant de ce que nous ne voulions pas tous 
demeurer à sa Cour , il nous déclara qu'il 
retenait à son service les. Pères Gerbillon et 
Bouvet y et qu'il permettait aux autres d'aller 
dans les Provinces prêcher notre sainte Reli- 
gion. Il nous fit ensuite servir du thé , et nou» 
envoya cent pisloles, ce qui parut aux Chi- 
nois une gratification extraordinaire. Après^ 
cette visite , nous ne songeâmes plus , le Père 
le Comte, le Père de Visdelou et moi, qu'à 
nous partager dans les Provinces , pour y 
travailler à la conversion des Infidèles. Mais 
avant que de quitter Pékin , nous fumes biea 
aises de voir ce qu'il y a de plus curieux dans 
cette Ville fameuse. 

Pékin est composé de deux Villes : la 
première , au milieu de laquelle est le Palais- 
de l'Empereur , s'appelle la Ville des Tarta- 
res ; et Ih seconde , la Ville des Chinois. Etles- 
sotit jaintes Fune à l'autre^ et ont chacune 
quatre lieues de tour. Il y a une si grande 
multitude de Peuple , et tant d'embarras , 
qu'on a peine à marcher dans les rues , quoi- 
qu'elles soient très*larges , et que les fismmes 
n'y paraissent point. . 

Nous allâmes voir la fameuse cloche de 
Pékin , qui pèse , à ce qu'on nous assura , 
cent milliers. Sa forme est cylindrique , et 
elle a dix pieds de diamètre. Sa hauteur con-* 
tient une fois et demi sa larrgeur , seloft les 
proportions ordinaires de la Chine. Elle est 
élevée sur un massif de briijjaes et de pierjres 
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àe figure carrée , et^ €ouverte seulement d*un 
tott de nattes, depuis que celui de bois a été 

Nous vimes aussi l'Observatoire , et tous les 
instrumens de bronze y qui sont beaux c;t di^^ 
gnes de la magnificence de TEmpereur; Mai^ 
je ne sais s'ils sont aussi justes qu'il faudrait 
pour faire des observations exactes, parce 
qu'ils sont à pinnules , que les divisions en 
paraissent inégales à l'œil , et que les lignes 
transversales ne joignent pas en plusieurs 
endroits. 

Les portes de la Ville ont quelque chose 
de plus grand et de plus magnifique que les 
nôtres : elles sont extrêmement élevées , et 
enferment une grande cour carrée^ environ- 
née de murailles , sur lesquelles on a bàtt 
de beaux salons, tant du côfé de la Campa- 
gne que du côté de la Ville. Les murailles de 
Pékin, sont de briques , hautes d'environ 
quarante pieds, flanquées, de vingt en vingt 
toises > de petites tours carrées , à égale 
distance, et très-bien entretenues. Il y a de 
grandes rampes en quelques endroits^ afin que 
la cavalerie y puisse monter. Nous primes sou- 
vent la hauteur du pôle de Pékin en notre mai- 
son , qu'on nomme Si-tan , c'est-à-dire , 
l'Eglise occidentale , et lious la trouvâmes de 
trente-neuf degrés cinquante-deux minutea 
einquante-crnq secondes. 

Le Père Thomas nous raconta ce qu'on 
savait à Pékin du royaume de Corée. Il noua 
dit que sa Capitale s'appelait Chau^sieni 
qu'elle était à cent dix lieues du fleuve Yfitloy 
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qui sépare la Tartans de la Corée ; que de 
ce fleuve jusqu'à la ville de Chin-jan ^ Ca- 
pitate de la province de Leao^ton , on compte 
soixante lieues ; de Chin-^an à Chaïn-îiaï , 
qui est Tentrée de la Chine du côté du Leào-^ 
ton , quatre-vingt; et depuis Chàîn-liaï jus-* 
qu'à Pékin y soixante-sept ; que le royaume 
de Corée s'étendait du cÔté du Nord jusqu'au 
quarante-quatrième dtegré de latitude septen- 
trionale ; qu'il était fort peuplé et divisé en 
huit Provinces ; que les hommes y sont sin- 
cères et courageux ; que d'Orient en Occi- 
dent^ il y avait cent quarante lieues , et qu'on 
n'y pouvait aller de la Chine sans une per- 
mission expresse de l'Empereur. 

Après seize jours de marche, nousarrivÀ-* 
mes , le i4 Avril 1688 , qui était cette an- 
née-là le Mercredi de la Semaine Sainte , 
à Kiam-tcheou , Ville du second ordre de 
la province de Chan-Si^ où notre Compagnie 
a une belle maison et une nombreuse Chré- 
tienté répandue dans les Villages et dans les 
Villes d'alentour. Nous y célébrâmes l'Office 
le lendemain , oh, beaucoup de Chrétiens 
.assistèrent. Le Vendredi Saint, il s'en trouva 
un bien plus grand nombre à l'adoration de la 
Croix , qui se fit avec toutes ^es cérémonies 
de l'Eglise ; mais le concours au^nenta con- 
sidérablement le jour de Pâques : cependant 
il y eut pt?u de Communions, parce que nous 
ne savions pas encore assez de Chinois pour 
entendre indifTéremment les Confessions de 
toutes sortes de personnes. 

Les Mandarins de la Ville nous vinrent 
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▼îsîter ; quelques-uns même entrèrent dans 
l'Eglîse , et y adorèrent Nolre-Seîgneur en se 
mfeltanl à genoux, et s'indînant profondément 
devant son îraage. Il y en avait un qui pen- 
sait à embrasser notre sainte Religion , et qui 
nous communiqua son de'issein. Deux Bâche* 
lîers Chrétiens , mais qui ne fesaient plus , 
depuis quelques années , aucun exercice da 
Christianisme , parce qu'ils avaient pris des 
engagemenscriminels^nous vinrent voir aussi. 
Après les avoir embrassés , nous leur dîmes , 
que nous les regardions toujours comme nos 
frères; que s'ils avaient des difficultés ^ nous 
les aiderions auec plaisir à les surmonter; qu'il 
ne fallait pointée décourager; que le Démon 
fesait tous ses efforts pour nous perdre j mais 
qàe Dieu voulait toujours notre salut ^ et ne 
nous refusait jamais les grâces nécessaires^ 
pour Y travailler. Nous les reconduisîmes par 
TEglise où ils firent leurs prières, et adorè- 
rent Jésus-Christ. 

Pendant mon séjour à Kiam-tcheou , qui 
ne fyt que de quinze jours , Je baptisai deux 
personnes , et le Père de Vîsdelou alla à 
Cfuatre lieues , où il baptisa cinq énfans , et 
administra les Sacremens à une femme qui 
se mourait. Le Père le Comte et lui se sépa- 
rèrent quelque temps après mon départ. Lé 
Père de Vîsdelou demeura dans la province 
de Chan^Si , et y parcourut souvent , avec 
beaucoup de fatigue , les Chrétientés les plus 
éloignées. C'est dans ces emplois Apostoli- 
ques, qui sont capables d'occuper un homme 
tout entier , que redoublant son travail , et 
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se servant du génie heureux que Dieu lui a 
donné pour les langues , il commença cette 
étude difficile des caractères et des livres Chi- 
nois , dans laquelle il a fait depuis de si grands 
progrès.' Le Père le Comte passa dans la pro* 
vince de CJian-Si , et y travailla pendant deux 
ans à la conversion des Peuples. On voit dans 
les Mémoires qu il a donnés au Public , et 
qui sont écrits avec tant de politesse , une 
partie des Bénédictions que Dieu versa sur 
ses travaux. Nous prîmes la hauteur du pôle 
de Kiam^tcheou , que nous trouvâmes être 
à trente-cinq degrés trente-six minutes et 
dix'secon'des. Les cartes du Père Martini la 
mettent à trente-six degrés cinquante mi- 
nutes. 

La route depuis Pékin jusqu'à la province, 
de Chan-Si ^-esi une des plus agréables que 
l'aie vues. On passe par neuf ou dix Villes, 
et entr*autres par celle de Paotim-Jbu , qui 
est la demeure du vice-Roi. Tout le Pay* 
est plat et cultivé , le chemin uni et bordé 
en plusieurs endroits d'arbres, avec des mu- 
railles pour couvrir et garantir les Campa- 
gnes. C^est un passage continuel dliommes , 
de charrettes et de bêtes de charge. Dans 
l'espace d'une lieue de cliemin on rencontre 
deux ou trois Villages f sans compter ceux 
qu'on voit des deux côtés h perte de vue dans 
la Campagne. Il y a sur les rivières de beaux 
ponts à plusieurs arches : le plus considéra- 
ble est celui de Lou^ho-hiao , h. trois lieues 
de Pékin, Les gai de-fous en sont de mar- 
bre ^ ou compte de chaque côté cent quarante- 



Digitized by LjOOQIC 



ET GUHIEUSES. SII 

huit poteaux , avec des lionceaux au-dessus en 
diflerentes attitudes, et aux deux bouts dû 
pofit quatre éléphaûs accroupis. 

Je partis de Kiam-tcheùu le 5 Mai de Tan- 
née 1688 , pour aller à Nankin, Le Père le 
Comte et le Père de Visdelou voulurent ui'ac- 
coinpagner jusques hors de la Ville. Noua 
rencontrâmes là nos principaux Chrétiens , 
qui , h notre insçu , avaient préparé sur le 
chemin une table couverte de fleurs et de 
parfums » avec une collation fort propre. 
C*est la coutume de la Chine d'en user ainsi , ^j 
quand on veut marquer du respect et de rat- 
tachement a une personne qui s'en va. Il fal- 
lut s'arrêter pour répondre aux civilités et 
aux remercimens qu'ils nous fesaient d^êire 
venus les visiter. Comme nous parlions avec 
cordialité , tous nos sentimens furent pleins 
de tendresse etd'affection. Je me séparai d'eux 

^ avec regret ; et prenant congé dans le même 
lieu dés deux Pères , mes fidèles compagnons 
de voyage depuis plus de trois ans , je partis 
seul pour me rendre où la divine Providence 
m'appelait , après avoir lu dans l'Office de ce 
)Our-là ces paroles de saint Paul (1 ) : £t nune 
ecce alligatns ego spiritu uado in Jérusalem, 

' quœ in ea ventura sunt mihi ignorans. Mon 
voyage dura vingt-sept jours , et j'en mar- 
querai ici quelques particularités. 

Après qu'on a passé la rivière de Fuenho , 
qui est à Torient de la ville dt Kiam-tchêou , 
on trouve pendant dix lieues un Pays plat ^ 

(0 Act. ao* 
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couvert d'arbres et fort bien cultivé , avec un 
grand nombre de Villages de tous côlés , et 
terminé, à Thorizon , par une cbaine de hau- 
tes montagnes. On passe par deux Villes du 
troisième ordre , et Ton entre ensuite dans 
des montagnes, où, en cinq jours de mar- 
che , je fis quarante lieues. Je montai presque 
toujours, et souvent avec peine. Ce§ monta- 
gnes, dans Tendroitoù je lesiii passées, étaient 
quelquefois stériles ; mais le plus souvent elles 
étaient de bonnes terres , et cultivées jusques 
"sur le bord des précipices. On y trouve quel- 
quefois des plaines de trois ou quatre lieues ^ 
environnées decollinesetd'autres montagnes^ 
de sorte qu'on croiraitêtre dans un bon Pays. 
J'ai vu quelques-unes de ces montagnes ,. cou- 
pées en terrasse depuis le bas jusqu'au haut. 
Les terrasses , au nombre de soixante et de 
quatre-vingt , sont les unes sur les autres , 
à la hauteur seulement de trois ou quatre 

fâeds. Quand les montagnes sont pierreuses, 
es Chinois en détachent des pierres , et en 
font de petites murailles pour soutenir les 
tentasses : ils applanîssent ensuite la bonne 
terre , et y sèment du grain. C'est une entre- 
prise infinie, qui fait voir combien ce Peu- 
ple est laborieux. Je n'ai vu qu'une Ville du 
troisième ordre dans ces montagnes , mais 
j'ai trouvé par-tout beaucoup de Villages et 
des hameaux sans nombre. J'y ai vu de la 
faïence comme la nôtre ; on y fait en plusieurs 
endroits de la poterie , qui se transporte dans 
les Villes et dans les Provtnces voisines. Je 
ne trouvai un jour dans un chemin étroit 
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et profond « où il se fit en peu de temps un 
grand embarras de charrettes. Je crus qu'on 
pliait s'emporter, s'entredire des injures, et 
peut-être se battre , comme on fait souveut 
en Europe ; mais )e fus surpris de voir des 
gens qui se saluaient , et qui se parlaient 
doucement , comme s'ils se fussent connus 
et aimés , et qui ensuite s'entr'aidaient mu- 
tuellement à se débarrasser , et à passer. Cet 
exemple doit bien confondre nos Chrétiens 
d'Europe , qui savent si peu garder la modéra- 
tion dans de pareilles rencontrés. 

Quand on vient à la Pn de ces montagnes , 
dont la descente est fort rude , quoique tail- 
lée dans le roc , on découvre la province de 
Honan et le Uoam^ho , cVst-à-dire , le 
Fleusfc Jaune , qui serpente fort loin dans 
la plaine. Le cours de cette rivière est marqué 
par des vapeurs blanches , ou par une espèce 
de brouillard que le soleil attire. Les blés 
étaient déjà fort hauts dans ces plaines , et 
les épis tout formés , au>lieu que dans les 
montagnes, et à cinq ou six lieues au-delà , 
ils étaient en herbe , et six doigts seulement 
hors de terre. 

Je fis quatre-vingts lieues dans cette Pro- 
vince y en marchant toujours dans un Pays 
plat , mais si bien cultivé , qu'il n'y avait 
pas un pouce de terre perdu. J'y vis des blés 
semés à la ligne comme le riz ; il n'y avait 
que cinq ou six pouces entre chaqtie ligne. 
J'en vis d'autres qui étaient semés indiflë- 
rem ment et sans ordre, comme nous fesons 
tn France. Leurs Campagnes n'avaient pa^ 
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des sillons comme les nôtres. Je ne passai 
que par sept Villes, mais je découvris de tous 
côtés , soit dans le chemin , soit dans les 
Campagnes , un si grand nombre de Bmirgs 
et de Villages , que je cÎFois cfue le Honan 
est une des plus belles Provinces de la Chine. 
Je passai le Hoam -ho à neuf lieues de Cay^ 
fum-foii^ Capitale de la Province. C'est la 
rivière la plus rapide que j'aie trouvée. Ses 
€aux sont d'une couleur jaune , parce qu'elle 
entraîne beaucoup de terre ; celle qu'on 
voyait sur les bords était de la même cop- 
ieur. Ce fleuve est peu profond dansTendroit 
où nous le passâmes \ mais il est large de près 
d'une demi-lieue. 

J'admirai en ce lieu la force d'un Batelier 
Chinois , lorsqu'il fallut embarquer mes 
bardes. J'avais deux caisses de livres qui 
pesaient deux cent cinquante livres Chinoi- 
ses , c'est-à-dire , plus de trois cens livres 
poids de France. Le Muletier avait fait de 
grandes difficultés de les recevoir h Kiam- 
tcheou , disant qu'elles étaient trop pesan*- 
tes , et que son mulet ne pourrait pas les 
porter pendant un si long voyage. Le Bate- 
lier vînt , les prit , et les chargea sur ses 
épaules toutes deux , avec l'attirail qui 
servait à les lier, et les porta gaiement dans 
sa barque. Je n'entrai point dans la ville 
de Cay-fum-fou , parce que les portes 
en étaieot fermées, et qu'on cherchait avec 
grand soin soixante à qqatt e - vingts vo^ 
leurs, qui , quelques jours auparavant , 
avaient forcé et pillé la liaison d'un Man- 
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darîn , qui garde les tributs de l'Empereur. 

De la province de Honan , on entre dans 
celle de Nankin , et on y marche pendant 
environ soixante lieues , avant que d'arriver 
à la Capitale. La province de Nankin n'est 
pas si belle ni si peuplée de ce côté-là , que 
du côté du Midi. Après avoir passé par qua- 
tre Villes , je vins à Fou-keou , qui est une 
petite Place environnée de bonnes murailles , 
et située sur le Kiam , ce grand fleuve qui 
traverse toute la JGhine d'Gccident en Orient , 
et qui la séparant en deux parties à peu-près 
égales, dont l'une contient les Provinces du 
Nord, et l'autre celles du Sud , porte l'abon* 
dance par-tout , par la facilité qu'il y a d'y 
naviguer en tout temps et en toutes sortes 
débarques. Ce fleuve est large de près d'une 
lieue devant Pou^keou , et profond en cer- 
tains endroits de vingt-quatre et de trente^ 
six tchams , à ce qu'on m'assura y quand je 
le passai. Un tcfiarn est une perche de la 
Chine , qui vaut dix de nos pieds. 

La ville de Nankin n'est pas sur le 
Kiam , mais à deux ou trois lieues dans 
les terres. On peut s'y rendre par plusieurs 
canaux qui sont couverts de bateaux , parmi 
lesquels il y a un grand nombre de barques 
Impériales /qui ne le cèdent presque point 
^UK vaisseaux pour la grandeur. Elles sont 
très-propres, vernissées au-dehors, dorées en- 
dedans , avec des salles et des chambres très-^ 
bien meublées , pour les Mandarins qui 
viennent à la Cour, ou qui sont obligés de 
faire quelques voyages dans les Provinces, 
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Au-restc , Nankin ne s'appelle plus de ce 
nom, qui signifie en Chinois la Cour du 
Sud , comme Pékin signifie la Cour du 
Nord. Pendant que les six grands Tribunaux 
de l'Empire étaient également en ces deux 
Villes , on les appelait Cours ; mais présen- 
tement qu'ils sont tous réunis à Pékin , 
TEmpëreur a donné le nom de Kiam-nim 
à la ville de Nankin. On ne laisse pas ce- 
pendant 9 dans le discours , de l'appeler 
souvent de son ancien nom , mais on ne le 
souffrirait pas dans les actes publics. 

J'arrivai à Nankin le 3i Mai de l'année 
1688 , et j'y demeurai plus de deux ans. Du- 
rant ce temps-là j'allai voir la fameuse Chré- 
tienté de Cham-haï. Elle est proche de la 
mér orientale , à Huit journées de Nankin , 
quoiqu'elle soit de la même Province. Cette 
florissante Eglise doit son commencement à 
la conversion du Docteur Paul , qui par son 
mérite et par sa grande capacité parvint à la 
dignité de Colao, du temps du Père Ricci. 
Comme il était dans ce Pays-là , et qu'il 
«vait un grand zèle . pour la Religion , il 
attira une infinité de gens au Christianisme ; 
car les Chinois ont une si grande estime pour 
les Savans , que quand quelqu'un d'eux se 
convertit , c'est toujours pour plusieurs au- 
tres un exemple auquel ils ne résistent 
guère. Nos Lettrés, disent-ils , préfèrent la 
loi du Seigneur du Ciel à celle des Bonzes , 
0t à toutes les autres Religions de la Chine ; 
il faut donc qu elle soit la meilleure. Et ce 
n'est pas seulement dans le territoire de 
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Oa?rt-^F,mais par toute la Chinequele Peu- 
ple raisonne de ïa sorte. Aussi avons-nous re-. 
marqué que dans tous les lieux où il y a quel- \ y 
ques Bacheliers et quelques Licenciés Chré- 
tiens , nous y avons une nombreuse Chré- 
tienté. D*où Ton voit de quelle conséquence 
il est, pour le bien de la Religion , de gagner 
à la Chine les Gens de lettres , d'apprendre 
leurs livres et leurs sciences , de s'accom- 
moder , autant que la Religion le peut per- 
mettre , à leurs cérémonies età leurs usages» 
pour s'insinuer ^plus aisément dans leur es- 
prit \ car en les méprisant, on les perd , et 
avec eux beaucoup d'autres qui se seraient 
convertis; 

Pendant mon séjour h Cham-haï , je vi- 
sitai plusieurs fois le tombeau du Père Jac- 
ques le Favre^ illustre par sop éminente 
vertu et par sa grande capacité. Il était fils 
d'un Conseiller au Parlement de Paris , et 
enseignait avec beaucoup de succès et d'ap- 
plaudissement la Théologie dans TUniver- 
sité de Bourges, quand Dieu l'appela aux 
Missions de la Chine , où il a travaillé pen- 
dant plusieurs années à la conversion des 
âmes , et où il est mort en odeur de sainteté. 

Je ne vous parlerai point , mon Révérend 
Père , du peu de bien que j'ai fait à Nankin, 
où je demeurais avec le Père Gabiani , qui 
me donnait de grands exemples de vertu. 
J'instruisais les Chrétiens , j'entendais les 
confessions^ et j'administrais avec lui les 
autres^Sacfemens. Monseigneur l'Evêque de 
Basilée , Dom Grégoire Lopez , Domini- 
TomeXriL ^ 
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cain , et son Provicaire le Révérend Père 
Jean-François de Leonissa , Franciscain , 
aujourd'hui Evêque de Berite , demeuraient 
;?vecnousen cette grande Ville. Monseigneur 
l'Pvêque d'Argolis , Franciscain , et le Révé- 
rend Père Basile de Glemona , son com- 
pagnon , y vinrent ensuite , et j'eus la con- 
solation de les y voir pendant plus d'un an. 
Quoiqu'on m'eut fait de grands éloges de 
ces illustres Prélats, je puis assurer que leur 
vertu et leurs grandes qualités surpassaient 
tout ce qu'on m'en avaitpudire.Leur gouver- 
nement était aimable, et ils fësaient aimer 
celui dé la sacrée Congrégation par leur dou- 
ceur et par leur sage conduite. Comme ils 
n'envisageaient que le bien de la Mission ; et 
comme c'était aussi uniquement ce que nous 
cherchions^ ils comraencèrentbientôtà proté- 
ger les Jésuites Français, et à leur donner des 
marques de cette aûectioB solide qu'ils ont tou- 
jours eue pour eux , comme on le peut voir 
par les lettres qu'ils ont souvent ||cri tes en 
leur faveur au Pape et à la sacrée Con- 
grégation. 

Au commencement de l'année 1 689, l'Em- 
pereur fit un voyage dans les Provinces du 
Midi, Il passa par les villes du Sou-tclieou ^ 
de Ham-tcheou et de Nankin, La veille qu'il 
arriva à Nankin , nous allumés , le Père 
Gabiani et moi , à deux lieues de la Ville 
sur la routequ'il devait tenir. Nous passâmes 
la nuit dans un Village , où il y avait soixante 
Chrétiens d'une même famille : nou^ leur 
fica^s une iostruçtioui et plusieurs d'entr'cux 
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«e confessèrent. Le lendemain nous vîmes 
passer l'Empereur-, qui eut la bonté de s'ar- 
rêter et de nous parler de la manière da 
inonde la plus obligeante. Il était a cheval, 
suivi de ses G»rdes-du-Corps , et de deux oa 
trois mille Cavaliers. La Ville le vint rece- 
voir avec des. étendards , des drapeaux de 
soie, des dais^ des parasols, et d'autres or-*, 
nem^ns sans nombre. De vingt pas en vingt 
pas on avait élevé dans les rues des arcs de 
triomphe revêtus de brocard , et ornés de 
festons, de rubans, et de houpes de soie , 
sous lesquels il passait. Il y avait dans les 
rues un Peuple infini ^ mais dans un si grand 
respect , et dans un silence si profond , qu'on 
n'entendait pas le moindre bruit. L'Empe- 
reur avait résolu de partir dès le lendemain. 
Tous les Mandarins l'ayant supplié de de- 
meurer quelques jours , et de faire cet hon- 
neur à la Ville , il ne voulut pas les écouter; 
mais le Peuple étant venu ensuite demander 
la même grâce, l'Empereur l'accorda , et 
demeura trois jours avec eux. 

On ne sera pas surpris de celle conduite , 
si l'on en considère la raison. Le soulèvement 
des Villes et la révolte des Provinces vien- 
nent presque toujours des avanies et des 
vexations injustes que les Mandarins exer- 
cent sur les Peuples. Ainsi il est de la bonne 
politique que les Empereurs , dans ces sortes 
(de voyages , se concilient , autant qu'il se 
peut, Tesprit des Peuples , même au t r,éju- 
dice des Grands-Seigneurs. Pendant le sé- 
jour de l'Empereur à Nankin ^ nous allâmes 
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tous les jours au Palais , et il nous fit Thon- 
«eur d envoyer aussi tous les jours chez nous 
un ou deux Gentilshommes de sa Chambre. 
Il me fit demander si Ton voyait à Nankin 
le Canopus ; c'est une belle étoile du Sud , 
que les Chinois appellent Lao-gin-sing yVé- 
toile des vieillards , ou des geqs qui vivent 
long-temps ; et sur ce que je répondis qu'elle 
paraissait au commencement de la nuit , 
l'Empereur alla un scrtr à l'ancien Observa- 
toire , nommé Quan-sing^tai ^ uniquement 
pour la voir. 

Ces bontés de l'Empereur nous firent beau- 
coup d'honneur, parce qu'il nous les témoi- 
gnait k la vu£ de toute la Cour et des pre- 
miers Mandarins des Provinces voisines , qui 
s'en retournaient ensuite dans leurs gouver- 
nemens , prévenus en faveur de notre sainte 
Loi , et des Missionnaires qui la prêchent. 
11 partit de Nankin le 22 Mars, pour s'en 
retourner à Pe^i/i. Comme noire devoir nous 
obligeait de lui faire cortège pendant queU 
ques jours , nous fîmes environ trente lieues 
à sa suite , après quoi nous l'attendîmes au 
bord d'une rivière. Il nous aperçut, et eut 
la bonté de faire approcher notre canot , que 
^a barque traîna durant plus de deux lieues. 
Il était assis sur utae estrade ; il lut d'abord 
notre cheoit-puen , c'est-a^dirfe , le remer- 
ciment que nous lui fesions par écrit , selon 
la coutume de la Chine. Ce cJieou-puen , 
.était écrit en caractères fort menus 5 c'est 
ainsi que les inférieurs en usent à la Chine 
à regard de leurs Supérieurs ^ et plus la 
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dignité des Supérieurs est élevée , plus les 
caractères dont les inférieurs se servent doi- 
vent être petite et déliés ; ce qui paraît être 
très- incommode pour TErapereur. 
"^ Ce grand Prince nous traita dans celte 
dernière visite avec beaucoup de familiarité; 
il nous demanda comment pous avions passé 
le Kiam , et s'il trouverait sur sa roule quel- 
ques-unes de nos Eglises. Il nous montra luip 
même ce qu'il avait de livres avec lui , et 
donna en notre présence divers ordres aux 
Mandarins qu'il avait appelés ; et après avoir 
fait mettre dans notre canot du pain de sa 
table , et quantité d'autres provisions , il nous 
renvoya comblés d'honneur. 

Cependant le Père Gerbillon et le Père 
Bouvet ne manquaient pas d'occupation à 
Pehin, Comme les Pères Pereyra et Thomas 
étaient obligés depuis la mort du Père Ver- 
bîest d'aller* tous les jours au Palais , et.de 
prendre soin du Tribunal des Mathémati- 
. ques , les deux Pères Français étaient chargés 
de presque toute la Ch rétienté de cette gra nde 
ViÙe. Ils sortaient tous les jours pour enten- 
dre les confessions des malades , et leur ad- 
ministrer les derniers Sacremens, Les Diman- 
ches et le^ Fêtes ils étaient occupés à confesser 
les Fidèles , à instruire et baptiser les Cs^té- 
chumènes , et à faire les autres fonctions pro- 
pres de notre Ministère. L'Empereur qui les 
avait fort goûtés tous deux avant son voyage, 
les engagea à son retour à apprendre la langue 
Tartare , afin de pouvoir s'entretenir avec eux. 
Il leur donna pour cela des Maîtres , et prit 
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vnsdin particulier de leur étude , jusqu'à les 
interroger et à lire lui-même ce qu'ils avaient 
composé , pourvoir le progrès qu'ils fesaient 
en cette langue , qui est beaucoup plus aisée 
à apprendre que la Chinoise. 

Ce fut en ce temps-là qu'on parla de faire 
la paix avec les Jîoscovites. Nous fûmes fort 
surpris d'apprendre que celte Nation , qui 
est proche de nous en Europe , fut en guerre 
avec les Chinois. Us avaient trouvé le moyen 
de se faire un chemin depuis Moscou jusqu'à 
3oo lieues de la Chine, s'avançantd'cibord 
par la Sibérie ^ et surdiversrs rivières, com- 
me VIrtis^VObj^\e Genissée , et V Angara 
qui vient du lac Païcal ^ situé au milieu de 
la Grande Tartarie.Ils entrèrent ensuitedans 
la rivière de Selenga , et pénétrèrent jusqu'à 
ojlle que les Tartares apellent SangaUen" 
oula , et les Chinois Htlon-hian ^ c'est-à- 
dire^^ la rii^ière du Dragon Noir. Ce grand 
fleuve traverse la Tartarie , et se jette dans 
la mer orientale au nord du Japon. 

Les Moscovites ne se contentèrent pas de 
faire ces découvertes ; ils bâtirent de distance 
en distance desFbrtsetdesVilles sur toutes ces 
rivières , pour s'en assurer la possession. Le» 
plus proches delà Chine, étaient «Se/e/iga , 
Nipchou et Yacsa, La première de ce& places 
était bâtie sur la rivière de Selenga , la se- 
conde sur le Helon-kian , au cinquante* 
deuxième degré de latitude septentrionale , 
et presque dans le même méridien que Pékin. 
La troisième était sur le même Qeuve , mais 
beaucoup plus à i'Oriçnt. 
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Les Tartares orientaux ^ sujets de TEna- 
pérear , qui occupent toute cette vaste éten- 
due de terre , qui est entre la grande muraille 
et la rivière de Helon^-kian , furent étonnés 
de voir les Moscovites venir leur disputer la 
chasse des martres zibelines , dans un pays 
dont ils prétendaient être les Maîtres , et bâ- 
tir des forts pour s'en emparer. Ils crurent 
qu'ils devaient s'y opposer , et c'est ce qui 
les obligea de prendre deux fois Yacsa, Les 
Moscovites» opiniûtrcrent à conserver ce fort, 
et à le rétablir autant de fois ; de sorte que 
les sujets de querelles et de disputes aug- 
mentant tous les jours , il fallut en empêcher 
les suites. On proposa de part et d'autre 
de régler les limites des deux Empires. Les 
Czars de Moscovie envoyèrent leurs Pléni- 
potentiaires h Nipchou. L'Empereur y en- 
voya aussi des Ambassadeurs avec le Père 
Thomas Pereyra , Porlug^îs , et le Père Ger- 
billon , qui devaient leur servir d'Interprètes. 
Et afin de faire voir l'estime qu'il avait pour 
ces deux Pères , il leur donna deux de ses 
propres^^habits , et voulut qu'ils fussent assia 
avec les Mandarins du second ordre ; mais 
comme ces Officiers portent au cou une es- 
pèce de<ihapelet, qui est la marque de leur, 
dignité, et qu'on ne croit pas tout -à- fait 
exempt de superstition , il permit aux Jé- 
suites de mettre leur propre Chapelet h leur 
cou ,au-lieu de celui des Mandarins , afin que 
par laOroix et les Médailles qui y sont atta- 
chées , on pût facilement les reconnaître 
et discerner ce qu'ils étaient. 
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Il se trouve des occasions importantes , où 
des manières engageantes avec un peu d'usage 
du monde , ne sont pas inutiles à un Mission- 
naire. Le Père Gerbillon s'en servit avanta- 
geusement en celle-ci. Comme il venait de 
France 9 où Ton parle souvent des intérêts 
des Princes , et où les guerres continuelles 
et les traités de paix font faire mille réflexions 
sur ce qui est préjudiciable ou avantageux aux 
Nations , il eut le bonheur de trouver des 
expédiens pour concilier les Chinois et les 
Moscovite! , qui ne s'accordaient sur rien» 
et qui étaient prêts à rompre leurs confé- 
rences. Les Moscovites étaient fiers, et par- 
laient avec hauteur ; les Chinois de leur côté 
croyaient être les plus forts, parce qu'ils 
étaient venus avec une bonne armée y et qu'ils 
en attendaient une autre de la Tartane orien- 
tale , qui montait le fleuve Helôn-hian, Leur 
intention néanmoins n'était pas de faire la 
guerre , car ils craignaient que les Tartares 
occidentaux ne se joignissent aux Moscovi- 
tes , ou que ceux-ci ne donnassent du secours 
aux autres , s'ils formaient quelque dessein 
contre la Chine ; ainsi ils souhaitaient la paix 
et ne 'la pouvaient conclure. Les deux Pères 
les voyant dans cet embarras , et s'entrete- 
nant avec les Chinois sur les difficultés qui 
arrêtaient la négociation» apprirjent d'eux 
que l'Empereur permettrait volontiers aux 
Moscovites devenir à Pékin tous les ans pour 
faire leur commerce. Si cela est y répliqua 
le Père Gerbillon , tenez pour certain , Mes^ 
sieurs , c/uil n'est pas di^cile de faire la 
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paix Ui^ec eux , et de les ramener dans tous 
vos sentimens. Ijes Plénipotentiaires Chinois 
.rentendirent avec plaisir, et le prièrent de 
passer dans le camp des Moscovites, et de leur 
proposer les mêmes choses qu'il venait de leur 
dire. Il y alla , et Dieu bénit son entreprise; 
car les Moscovites ayant conçu que la liberté 
de venir trafiquer tous les ans à Pékin, était 
le plus grand avantage qu'ils pouvaient es- 
pérer, comme le Père le leur montra clai- 
rement , ils cédèrent JTacsa^ei acceptèrent 
les limites que proposait l'Empereur. Cette 
négociation ne dura que peu d'heures : le 
Père revint au commencement de la nuit, 
avec un Traité de paix tout dressé^ que 
les Plénipotentiaires signèrent deux jours 
après , et jurèrent solennellement h la tête 
de leurs troupes , prenant à té^moin.le Dieu 
des Chrétiens , vrai Seigneur du Ciel et dç 
la Terre , qu'ils le garderaient fidèlement. 

Cette paix fit beaucoup d'honneur aux 
deux Missionnaires ; toute Tarmée les en 
félicita ; mais celui qui leur fit plus de caresses 
fut le Prince Sosan , chef de l'Ambassade. 
Il les remercia plusieurs fois de l'avoir tiré 
d'un grand embarras , et leur dit en parti- 
culier qu'ils pouvaient compter sur lui , s'il 
avait jamais occasion de leur faire plaisir. 
Le Père Gerbillon prit ce moment pour lui 
découvrir nos sentimcnjs. f^ous savez ^ Sei- 
gneur y lui dit-il , quels sorties motifs qui 
nous obligent de quitter tout ce que nous avons 
de 'plus cher en Europe ^pour venir en ce 
Pays-ci ; tous nos désir f se terminent à faire 
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connaître le vrai Dieu , et à faire garder sa 
sainte Loi ; mais ce qui nous désole , c'est 
que les derniers Edits défendent aux Chinois 
de Vernbrasser, Nous vous supplions donCy 
puisque vous ai^ez tant de bonté pour nous^ 
défaire levier cette défense quand vous y 
verrez quelque jour ; nous sentirons plus 
vivement cette grâce , que si vous nous Corn-- 
bliez de richesses et d'honneurs y parce que 
la conv^ersion des âmes est l'unique bien au^ 
quel nous soyons sensibles. Ce Seigneur fut 
édifié de ce discours , et promît de nous ser- 
vir efficacement en toute rencontre. Il nous 
lint^ parole quelques années après fort géné- 
reusement , quand on crut qu'il fallait de- 
mander ouvertement à l'Empereur la liberté 
de la Religion chrétienne. 

Le Père Verbîest , et les autres Pères de 
Pékin, avaient toujours ardemment désiré 
d'obtenir cette grâce. Ils avaient souvent pensé 
aux moyens dont ils devaient se servir pour 
en venir à bout ; mais l'affaire leur avait tou^ 
jours paru si délicate qu'ils n'avaient osé la 
proposer, dans la cramte de faire confirmer 
peut-être les anciens Edits , et de réduire la 
Religion à de plus fâcheuses extrémités ; mais 
Dieu dont la conduite est toujours merveil- 
leuse , disposa l'esprit de TEmpereur à leur 
accorder celte grâce. Voici comme la chose 
se passa. 

Ce Prince voyant tout son Empire dans 
une profonde paix, résolut, ou pour se di- 
vertir, ou pour s'occuper, d'apprendre les 
sciences de l'Europe. Il choisit lui-mémo 
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•r Arithmétique , les Elémens d'Eaclide , la 
Géométrie pratique , et la Philosophie. Le 
Père Antoine Thomas , le Père Gerbilloa et 
le Père Bouvet eurent ordre de composer des 
Traités sur ces matières. Le premier eut 
pour son partage l'Arithmétique , etlesdeuK 
autres les Êlémeusd'Euclide et la Géométrie. 
Ils composaient leurs démonstrations en Tar- 
tare : ceux qu'on leur avait donnés pour maî- 
tres en cette langue les revoyaient avec eux; 
et si quelque mot leur paraissait obscur ou 
moins propre « ils en substituaient d'autres 
en la place. Les Pères présentaient ces dé- 
monstrations , et les expliquaient à l'Em^ 
pereur» qui comprenant facilement tout ce 
qu'on lui enseignait , admirait de plus>en*- 
plus la solidité de nos sciences ^ et s'y appli- 
quait avec une nouvelle ardeur. 

Ils allaient tous les jours au Palais et pas*- 
saient deux heures le matin et deux heures le 
soir avec l'Empereur. Il les fesait ordinaire- 
ment monter sur son estrade , et les obligeait 
de s'asseoir à ses côtés pour lui montrer les 
figures , et pour les lu# expliquer avec plus 
de facilité. 

Le plaisir qu'il prit aux premières leçons 
qu'on lui donna fut si grand, que quand 
même il allait à son Palais de Tcharirtchun^ 
jiien , qui est h deux lieues de Pékin , il 
n'interrompait pas son travail. Les Pères 
étaient obligés d'y aller tous les jours, quel- 
que temps qu'il fît. Ils partaient de Pékin 
dès quatre heures du matin , et ne revenaient 
qu'au commencement de la nuit. A peiné 
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étaient-îls de retour, qu'il fallak se remettre 
au travail , et passer souvent une partie de 
la nuit à composer et à préparer les leçons 
du lendemain. La fatigue extrême que ces 
Toyages continuels et ces veilles leur cau- 
saient , les accablait quelquefois ; mais l'en- 
vie de contenter TEmpereur , et rêspérance 
de le rendre favorable à notre sainte Reli- 
gion les soutenaient , et adoucissaient toutes 
leurs peines. Quand ils étaient retirés l'Em- 
pereur ne demeurait pas oisif ; il répétait en 
son particulier ce qu'on venait de lui expli- 
quer : il relisait les démonstrations , il fesait 
venir quelques-uns des Princes ses enfans 
pour les leur expliquer lui-même , et il ne se 
<jpnnait aucun repos qu'il. ne sût parfaite- 
ment ce qu'il avait envie d'apprendre. 

L'Empereur continua cette étude pendant 
<[uati'e ou cinq ans , avec la même assiduité, 
y sans rien diminuer de son application aux af- 
^aires^ et sans manquer un seul jour à donner 
audience aux grande Officiers de sa maison , 
et aux Cours souveraines. Il ne s'arrêtait pas 
à la seulespéculation^lj joignait la pratique ; 
ce qui lui rendait l'étude agréable , et lui 
fesait parfaitement comprendre ce qu'on lui 
enseignait. Quand on lui expliquait , par 
•exemple ^les proportions des corps solides , il 
prenait une boule ^ la fesait peser exactement, 
et en mesuraitle diamètre. Il calculait ensuite 
quel poids devait avoir une autre boule de 
même matière^ mais d'un plus grand ou d'un 
plus petit diamètre , ou quel diamètre devait 
«voir une boule d'un plus grand ou d'un plus 
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petitpoids^ Il fesait ensuite tourner une bpule 
qui avait ces diamètres ou ces poids , et il re- 
marquait si la pratique répondait à la spécula- 
tion. Il examinait , avec le même soin , les 
proportions et la capacité des cubes , des 
cylindres , des cônes entiers et tronqués, des 
pyramides et des sphéroïdes. 

Il nivela lui-même > durant trois on quatre 
lieues y* la pente d'une rivière. Il mesurait 
quelquefois géométriquement la distance des. 
' lieux , la hauteur des montagnes , la largeur 
des rivières et des étangs y prenant ses sta- 
tions , pointant ses instrumens <^ns toutes 
les formes , et fesant exactement son calcul. 
Ensuite il fesait mesurer ces distances , 
et il était charmé y quand il voyait que ce 
qu'il avait trouvé par le calcul , s'accommo- 
dait parfaitement à ce qu'on avait mesuré. 
Les Seigneurs de sa Cour , qui étaient pré- 
sens , ne manquaient pas de lui en marquer 
de l'admiration : il recevait a^ec plaisir leurs 
applâudissemens , mais il les tournait pres- 
que toujours à la louange des sciences d'Eu- 
rope et des Pères qui les lui enseignaient. 
L'Empereur s'occupait ainsi , et vivait avec 
eux dans une espèce de familiarité qui n'est 
pas ordinaire aux Princes de la Chine , lors- 
que la persécution de Ham-tcheou éclata : 
elle ne pouvait arriver dans une conjoncture 
plus favorable. 

On avait tâché dans les commencemens 
de l'assoupir , par des lettreà dé recomman- 
dation que le Prince Sosan , a la prière du 
Père Gerbillon , écrivait lui-même de Tar- 
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tarie, où il était avec l'Empereur; mais ces 
lettres arrivèrent trop tard. Le vice-Roi de 
Tche-kiam , qui était Fauteur de cette per- 
sécution , ne pouvait plus reculer avec bon- 
ueur. Il avait fait une déclaration injurieuse 
au C^nstianisme , ordonné aux Fidèles de 
la Ville et de toute la Province de retourner 
à la Religion du Pays, fait fermer notre 
Eglise , et afficher à la porte une copie de 
sa déclaration. 

Le Pèrelntorcetla fut appelé par son or- 
dre dans les Tribunaux inférieurs , et inter- 
rogé par maelle permission il demeurait dans 
la Ville. Ce fidèle Ministre de Jésus-Christ 
souffrait patiemment tous les mauvais traite- 
mens du vice-Roi , mais il était extrêmement 
sensible aux maux de son troupeau. Ce gui. 
m'afflige le plus , m'écrivaît-il un jour , ce 
sont les violences qu'on exerce contre mes 
pau\fres Chrétiens ; on tire d'eux de l'argent^ 
on va dans lej^^s maisons , on les maltraite , 
on leur arrache les saintes Images , et il n^est 
point de jour qu'on ne leur fasse dé nouvel- 
les vexations. 

Les Pères de Pékin ayant r«çu des copies 
de tous les actes et de toutes les procédures 
du vîce-Roî , et voyant que la persécution ne 
cessait point , consultèrent leurs amis sur ce 
qu'ils avaient à faire. Tous furent d'avis 
qu'ils devaient recourir à la clémence de 
l'EmpereuT , et lui présenter ces copies mê- 
mes qu'on leur avait envoyées. Le Prince 
. qui était fort content d'eux , les écouta favo- 
rablement : il offrit d'abord d'étouâbr sans 
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bruit cette persécution , en ordonnant au 
vice-Roi de se désister de son entreprise , et de 
laisser le Père Intorcetta et tous les Chrétieus 
en paix. Mais ce sera toujours à recommen" 
cer , reprirent avec respect les Pères , si 
F^otre> Majesté n<i la honte cette fois-ci d*j 
donner un remède durable ; car si mainte-- 
nant que nous approchons tous les jours de 
sa personne , et qu'on voit les bontés quElle 
a pour nous y on ne laisse pas de traiter nos 
frères et notre sainte Loi d'une manière si 
'violente , que ne devons -nous point craindrç 
quand nous n aurons plus cet honneur? 

Coqime le Père le Gobien a raconté fort 
au long tout ce qui s'est passé en cette persé- 
cution , j^ans Yhistoire de VEdit de V Empe- 
reur de la Chine enfasfeur de la Religion 
chrétienne , qu'il a donnée au public , et qui 
fait le troisième tome des Nouveaux Mémoi^ 
res de la Chine , je ne le répéterai point 
ici. L^Empereur permit donc aux Pères de 
lui présenter une Requête ^ afin que .cett^ 
aflTaire fut jugée solennellement par la voie 
des Tribunaux , et qu*on scréglât ensuite 
sur cette décision dans les Provinces. 

Ils en dressèrent deux, pour choisir celle 
qui conviendrait le mieux. Ce Prince les vou- 
lut voir , et après les avoir lui-même exami*- 
nées , il leur fit dire que ces Requêtes ne 
suffisaient pas pour obliger les Tribunaux à 
leur accorder ce qu'ils demandaient ; mais 
il n'en demeura pas là , car , par une bonté 
qu'on ne peut assez admirer., il leur en fit 
donner secrètement une , capable de faire 
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Teffet qu'on prétendait. On avertit ensuite 
les Pères Pereyra et Thomas , qui avaient 
soin alors du Tribunal des Mathématiques , 
de là venir présenter publiquement un jour 
d'audience. L'Empereur , comme s'il n'ea 
eut rien su , fa reçut avec divers autres Mé- 
moires , et ordonna à la Cour des Rites de 
l'examiner selon la coutume, et de lui en 
faire son rapport. J'ai ouï dire qu'on leur 
insinua de sa part qu'il fallait avoir égard 
aux Pères Européens en cette occasion. Ce- 
pendant les Mandarins n'en firent rien ; car 
après avoir rapporté tous les Edits qu'on 
avait faits ^pendant sa minorité contre laReli- 
gion chrétienne , avec ce qu'ils contenaient 
de plus odieux, ils conclurent qu^ l'afiaire 
dont il s'agissait était déjà décidée , et qu'on 
ne devait point permettre Texercicede cette 
Religion à la Chine. L'Empereur peu satis- 
fait de leur réponse la rejeta , et leur ordonna 
d'examiner une seconde fois la Requête qu'on 
leur avait mise entre les mains : c'était leur 
marquer assez clairement qu'il souhaitait une 
réponse favorable , mais ils n'eurent pas plus 
de complaisance dans le second rapport que 
dans le premier; ils rejetèrent encore notre 
Religion , et persistèrent à ne vouloir pas 
qu'elle fût authentiquement approuvée dans 
J'Empire. 

On s'étonnera peut-être qu'un Tribunal 
ait osé faire plusieurs fois de pareilles résis- 
tances , vu la déférence parfaite que tous les 
Mandarins ont k la Chine , noii-seulement 
pour les ordres ^ mais même pour Jes moîn- 
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dres inclinations de TEmpereur. L'aversiSn 
que les Chinois ont toujours eue pour les 
étrangers ^ peut bien en cette occasion en 
avoir porté quelques-uns d*entr*eux à se dé* 
clarer si ouvertement^ contre la liberté de la 
Religion chrétienne. Mais je crois , pour 
moi , que la fermeté qu'ils firent paraître alors 
venait encore d*un autre principe. Lorsque 
l'Empereur interroge les Tribunaux^ et qu'ils 
répondent selon les Lois > on ne peut les 
blâmer ni leur faire le moindre reproche, au- 
lieu que s'ils répondent d'une autre manière , 
les Censeurs de l'Empire ont droit de les ac« 
cuser^etl'Empereuradroitdeles faire punir 
pour n'avoir pas suivi Jes Lois. Ce qui me 
confirme dans ma pensée , c'est que le Prince 
Sosan dit nettement à l'Empereur , qu'il fal- 
lait qu'il usât de son autorité pour révoquer 
et abroger les Ëdits qui proscrivaient la Loi 
de Dieu. De plus , la suite nous a fait con- 
naître que la Cour des Rites , bien loin de 
nous être contraire , comme elle était autre- 
fois 9 a paru disposée dans ces derniers temps 
à nous faire plaisir. 

Quoi qu'il en soit , l'Empereur voyant 
qu'il n'obtiendrait rien par la voie des 'Tri- 
bunaux , prit le parti d'approuver ce que la 
Cour des Rites avait jugé. Cette Cour per- 
mettait au Père Intorcetta de demeurer k 
Ham-tcheou , et aux Européens seulement 
d'adorer le Dieu du Ciel dans leurs Eglises , 
et de faire- profession de la Religion chré- 
tienne ; mais elle défendait aux Chinois de 
l'embrasser, et confirmait les anciens Ëdits. 
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Cette nouvelle fui un coup de foudre pouf 
les Pères , et elle les jeta dans une si grande 
consternation , que l'Empereuren fut surpris 
et touché. Il tâcha donc de les consoler ; 
mais leur affliction était trop grande pour 
être soulagée par des paroles ou par des ca- 
resses. Nous sommes ^ disaient-ils à ceux qui 
leur p9rlaient de sa part , comme des gçns 
qui ont continuellement devant les yeux les 
corps morts de leurs^ pères et de leurs mères 
. ( c'est uiie expression qui frappe beaucoup- 
les Chinois. ) L'Empereur leur offrit d'en- 
voyer quelqu'un d'enlr'eux dans les Provin- 
ces , avec des marques d'honneur , qui con- 
vaincraient tout le monde de l'estime qu'il 
fesail des Pères Européen^ , et de l'approba- 
tion qu'il donnait à leur Loi. Enfin , voyant 
que leur douleur , bien loin de diminuer , 
semblait s'augmenter chaque jour, et qu'ils 
paraissaient ne plus s'affectionner à rien , il 
envoya quérir le Prince Sosan , pour le con- 
sulter sur les moyens qu'il pourrait y avoir 
de les contenter. 

Ce Ministre zélé se souvint alors de la pa- 
role qu'il avait donnée au Père Gcrbillon à 
la paix de JSipchou. Après avoir fait l'éloge 
des Pères , il représenta à l'Empereur les 
services considérables qu'ils avaient rendus 
a l'Etat, et ceux qu'ils rendaient encore tous 
les jours a Sa Majesté ; que leur profession leur 
fesant mépriser les dignités et les richesses , 
on ne pouvait les récompenser qu'en leur 
permettant Ae prêcher publiquement leur 
Loi par-tout l'Empire ) que cette Loi était 
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sainte , puisqu'elle proscrivait tous les vices , 
et (ju'elle enseignait la pratique de toutes les 
vertus. L'Empereur convenait de tout ce 
que lui représentait^le Prince Sosan, Mais 
quel moyen de les satisfaire , dit ce grand 
Prince , si les Tribunaux s'obstinent à ne 
i^ouloir pas approui^er leur Loi ? Seigneur , 
répondit-il , il faut leur montrer que i^dus 
êtes le maître. Si vous me l'ordonnez , j'irai 
trouver les Mandarins , et je leur parlerai si 
fortement y qu'il ny en aura aucun qui s'éloi^ 
gjie des sentimens de f^oire Majesté. 

Je ne rapporterai point ici la harangué 
qu'il leur fit , parce qu'on la trouve dans le 
livre dont j'ai déjà parlé (i). Rien n'est plus 
vif, plus fort,. ni plus digne de ce Grand 
homme -, son esprit , son cœur , sa droiture 
et sa grandeur d'ame y paraissent également.. 
Les Mandarins Tartares se rendirent les pre- 
miers à la force de ses 'raisons , les Chinois 
suivirent , et consentirent à ce qu'il voulut. 
' L'acte fut dressé sur-le-champ , et il y fit 
mettre de si grands éloges de* la Loi chré- 
tienne , que l'Empereur , dit-on , en effaça 
quelques-uns lui-même ; il laissa néanmoins 
les points essentiels qui regardaient la sain- 
teté de la Religion , la vie exemplaire des 
Missionnaires qui la prêchaient à la Chine 
depuis cent ans , la permission qu'on donnait 
aux Chinois de l'embrasser , et la conserva- 
tion des Eglises qu'on avaft déjà faites. Il 

(i) VHistoire de TEdit de TEmpcreur de la Chine ei^ 
faveur die la Keligion chrétienne. 
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ratifia tous ce& points , et la Cour des Rites 
les envoya selon la coutume par toutes les 
Villes de FEmpire , où ils furent affichés 
publiquement, et enregistrés dans les Au- 
diences. 

Voilà de quelle manière on obtint la li- 
berté delà Religion chrétienne , qu'on desi- 

- rait depuis tant d'années , et pour laquelle 
on avait fait tant de prières en Europe et à 
la Chine. Et par une disposition particulière 
dé la Providence , Dieu permit que les Scien- 
ces dont nous fesons profession, et dans 
lesquelles nous avons lâché de nous rendre 
habiles avant que de passer à la Chine , fu- 
rent ce qui disposa TEmpereur à nous ac* 
corder cette grâce , tant il est vrai qu'il 
ne faut pas négliger ces sortes de moyens , 
tout humains- qu'ils sont , quoiqu'on ne 
doive pas s'y appuyer comme sur des 
secours infaillibles ou absolument néces- 
saires , puisque l'établissement de la Reli- 
gion et la conversio'n des Infidèles est tou- 
jours l'ouvrage de la grâce toute-puissante 
du Seigneur. 

On nous arapporté plusieurs fois que quel- 
ques Missionnaires avaient témoigné faire peu 
de cas de cet Edit , parce qu'ils n'avaient pas 
toute la liberté qu'ils auraient souhaitée pour 
s'établir en divers lieux , et que quelques 
Mandarins s'opposaient encore à la prédica- 
tion de l'Evangile 9 et détournaient les Infi- 
dèles de se faire Chrétiens. Ces senti mens 
me paraissent peu raisonnables ; car quand 

4'Empereur aurait permis de bâtir des Egli- 
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ses par -tout , ce que son Edit ne déclare 
pas , un Missionnaire doit toujours se souve- 
nir^^que les persécutions sont inséparables de 
son état , et des entreprises qu'il formera 
pour la gloire de Dieu. On pourrait deman- 
der à ces personnes s'il leur serait aisé de 
s'établir à leur choix dans toutes les Villes 
d'Europe , où cependant les Gouverneurs 
et les Magistrats sont (^retiens , et disposés 
à favoriser tbut ce qui regarde la gloire et 
le service de Dieu. Il ne faut donc pas s'éton- 
ner si l'on trouve quelques oppositions à la 
Chine , où les Mandarins sont Païens , et 
quelquefois amis particuliers des Bonzes , et 
fort éloignés du Christianisme. Il est vrai 
néanmoins que ces Mandarins-là même sont 
beaucoup retenus par cet Edit , et que de- 
puis que nous l'avons obtenu , les Mission- 
naires vivent plus en repos dans les Provin- 
ces. On ne les.^inquiète plus sur les Eglises 
qu'ils ont déjà ; et s'ils en veulent faire de 
nouvelles , pour peu de soin qu'ils prennent 
de s'attirer l'amitié des Gouverneurs et des 
autres Officiers des lieux , soit en leur fesant 
quelque présent , soit en cherchant des re- 
commandations auprès d'eux, ils réussissent 
toujours. Pour les Mandarins qui nous sont 
affectionnés^ ils se prévalent à toute occasion 
de la déclaration de l'Empereur , pour nous 
soutenir contre ceux qui veulent mettre obs- 
tacle à nos établissemens. Enfin il est certain 
que l'Empereur croit nous avoir fait une 
grande faveur de nous l'accorder ; car lors- 
qu'on lui annonça que tous les Pères étaiem 
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venus pour avoir riionneur de le remercier t 
il^ ont grande raison, répliqua-t-îl ; mais 
aif er tisse z-les qu'ils écri\^ent dans les^ Pro- 
uinces à leurs compagnons , de ne se préva- 
loir pas trop de la perrhission qu^on leur 
dorChe , et de s'en serv^ir ay^ec tant de sa^ 
gesse y que je ne reçoii^e jamais aucune plainte 
de la part des Mandarins ; car s'ils m^en 
Jesaientj ajouta-t-U^'e la réi^oquerais sur- 
le-champ , et alor^fls ne pourraient s'en 
prendre qu'à eux-mêmes. 

Après que cette affaire de TEdit fut ache- 
vée , TEmpereur reprit ses études , et les 
Pères continuèrent à le servir avec une nou- 
velle ardeur. Il eut envie d'avoir des instru- 
mens de mathématiques ; nous lui envoyâmes 
les nôtres , qu'il avait déjà vus; mais il n'en 
connaissait pas alors l'usage. II les trouva si 
beaux et si justes (car ils étaient faits par les 
plus habiles maîtres de Paris ) , qu'il désira 
d'en avoir davantage. Les MandaiMs en fi- 
rent chercher dans tous les Ports , et envoyè- 
rent à Pékin tout ce qu'ils en purent trouver. 
L'Empereur au commencement les recevait 
tous , de quelque nature qu'ils fussent , et 
ce n'était pas un petit travail pour les Pères 
de la Gour , que d'en deviner l'usage ; car il 
fallait le niettre par écrit clairement , et le 
montrer à ce Prince , qui est exact, et qui 
ne laisse. rien passer. 

Nous n'étions en ce temps -là que cinq 
Pères Français à la Chine, deux à. la Cour et 
trois dans les Provinces. J'étais à Nankin 
avec le Père Gabiani , et MM. les Evêques 
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de Basîlée et d'Argolîs , comme j't-iî déjà dit. 
Le Père de Visdelou et le Père le Comte tra- 
vaillaient avee beaucoup de fruit dans les pro- 
vinces de Chan-Si et de Chen-Si , lorsque le 
Démon 9 ennemi de la paix , nous vint don- 
ner un autre sujet d'affliction. Les Portugais 
de Macao se saisirent d'un jeune Peintre 
Français , qui nous apportait nos pensions , 
avec quelques livres^ et quelques instrumens 
de mathématiques. Ils le mirent en prison , 
et l'envoyèrent sous bonne garde h Goa , où 
il mourut, quelque temps après. La perle 
que nous souffrîmes en cette occasion nous 
réduisit à de si grandes extrémités , que le 
Père le Comte et le Père de Visdelou furent 
obligés de quitter leurs Missions , et de s'ap- 
proclier des Ports pour y pouvoir subsister. 
J'allai avec le Père le Comte à Canton , dans 
le dessein de nous faire rendre justice , et 
d'empêcher qu'il n'arrivât rien de semblable 
à l'avenir. Nous fîmes dans notre voyage, et 
à Canton quelques observations assez curieu- 
ses , et entr'autres celle du passage de Mer- 
cure sous le soleil. Le Père le Comte fit aussi 
une carte à grands points de la rivière , de- 
puis Nankin jusqu'à Canton. Nous prîmeà 
en passant ^^v Nati^tchan-fou , Nan-gan-fou 
et Can-tcheoit-fou , la hauteur du pôle de 
ces Villes. 

Le Tçonio de la province de Canton ayant 
appris que nous y étions arrivés ^ nous fit 
l'honneur de nous envoyer un de ses Ofli- 
ciers , pour nous inviter à l'aller voir à 
Tchao 'kin , Ville du premier ordre « où il 
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fait sa résidence ordinaire. C'est unSeigneup 
de mérite , honnête hoinme , généreux , 
respecté des Mandarins , adoré du Peuple 
et ami des Français , qu'il a toujours traités 
avec beaucoup de distinction et d'honneur. 
Dans les quatre Yoyages que j'ai faits- à Can- 
ton , soit pour nos affaires particulières , soit 
par ordre de l'Empereur , j'ai eu lieu de le 
voir souvent , et de lier avec lui conunerce 
d'amitié. 

On va par eau de Canton à Tchao-kin, 
Après cinq lieues de chemin , on. trouve 
Fo-chan , le plus^rand Village qui soit au 
monde. Je l'appelle Village , parce qu'il 
n'est point revêtu de murailles , et qu'il n'a 
point de Gouvtirneur particulier , quoiqu'il 
s'y fasse un fort grand commerce, et qu'il y ait 
plus de peuple et plus de maisons qu'à Can- 
ton même. On y compte au-moins un mil- 
lion. d'ames. Les Jésuites de la province du 
Japon y ont une belle Eglise et une nom- 
breuse Chrétienté. Douze lieues au-dessus 
de Fo'chan la rivière se divise en trois hras ; 
l'un vient du Nord ; l'autre va à Tchao- 
hin , et le troisième à Canton, On rencon- 
tre dans ce confluent une Ville du troisième 
ordre, nommée Sant-cliouy , c'est-à-dire, 
les trois n\fières ou les trois' eaux. Quanti 
quelque Envoyé de distinction vient de 
la Cour , le Tçonlo et le vice-Roi vont le 
recevoir dans celte Ville , et le conduisent 
)usques-là à son retour. C'est ce qui les a 
obligés de bâtir sur le bord de l'eau une 
xuaison ^ dont la vue est charmante. Les 

Pères 
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pères Âugustios ont une Mission à Tchao- 
kin. J'ai logé souvjent dans leur maison , et 
c*esl là que j'ai connu le Père Michel Ru- 
bio 9 homme droit , sincère , savant , et de 
bon conseil ^ ce qui lui attirait IVstime et U 
confiance de tous les Missionnaires. 

Quand nous faines de retour à Nankin^ 
où nous avions laissé le Pèr€ de Visdelou ^ 
nous résolûmes d'envoyer le Pcre le Comte 
en Europe pour les affaires de notre Mis- 
sion. Monseigneur Grégoire Lopez ,Evéque 
de Basilée , Vicaire Apostolique de Nankin , 
de Pékin ^ et des autres Provinces septen- 
trionales de la Chine , mourut en ce temps- 
là dans de grands sentimens de piété : nous 
assistâmes à ses obsèques , qui se firent avec 
les mêmes cérémonies que celles du Père 
Yerbîest. Le R. Père Jean -François d^ 
Leonissa, son Provicaire, fit son éloge dans 
une lettre circulaire qui fut répai|due par 
la Chine , et qu'il envoya l'année suivante 
ii la sacrée Congrégation. Je la joindrais à 
cette lettre, si j'en avais une copie ; ce serait 
un témoignage bien authentique de la vertu 
et du mérite de ce saint Prélat ^ qui avait un 
zèle incomparable pour la conversion de ses 
compatriotes. Il m'a souvent parlé de la 
manière dont les Missionnaires se doivent 
comporter à la Chine , s'ils veulent y établir 
solidement la Foi. Il prouvait par des exem- 
ples sensibles tout ce qu'il me disait ; et 
co;mme il savait parfaitement les coutumes de 
sa Natjouj et qu'il avaitbeaucoup d'expérience 
et de bon sens , je réécoutais avec respect. , 
Tome XriL h 
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Sur la fin de l'année 1692 , nous retour^ 
pâmes à Canton , le Père de Visdelou et 
îiioi. Il falliiil y faire un établissement so- 
lide , pour recevoir les Missionnaires que 
BOUS attendions. La maison fut achetée ; 
mais à peine commencions-nous à la meu-r 
bler , que nous reçûmes ordre de l'Empe^ 
reùr de venir tous deux à la Cour. Cet ordre 
portait que le Père le Comte y vînt aussi à 
son retour d'Europe , et nous fumes char- 
gés de l'en avertir. Les Vicaires Apostoli- 
ques et les Missiannaires se réjouirent de 
celte nouvelle, et la regardèrent comme- ua 
coup du Ciel , non-seulement pour nous> 
mais encore pour toute la Mission. Quisait^ 
m'écrivit un des plus zélés d'enlr'eux , si 
Dieu n'a pas permis tQutes les peines que 
yvous ay^ez soiiffertes pour être à portée 
d'fiider l'Eglise dans le besoin : Ut in taU 
tempo re parnreris {ï) ? En passant par la 
province de Nankin , nous eûmes la conso- 
lation d'embrasser le Père Gabiani pour la 
dernière fois , car il sentait déjà Jes infir- 
mités dont il mourut deux ans après , acca<>- 
blé de travaux , et plein de mérites devant 
Dieu, Nous vîmes aussi Monseigneur l'Eve- 
que d'Argolis , et le |lévérend Père de Léo- 
nissa , Vicaire Apostolique de Nankin et de 
PeWnjparla mort de Monseigneur TEvêqua 
de Basilée. Ils comptaient beaucoup sur 
nous, et sur les services quef nous leur pour- 
rions rendre quand nous serions à la Cour. 



(i) Esther , chap. 4 , vers. 5. 
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L'Empereur était malade lorsque nous y 
arrivâmes; le Père Gvrbillon et le Père 
Pereyra passaient les nuits au Palais par son 
ordre. Ce grand Prince ne laissa pas de pen- 
sera nous , et d'envoyer à quelques lieues de 
la Ville au-devant de nous les autres Pères , 
avec un Gentilhomme de sa chambre, qui 
ijous dit , de sa part , que s'il eût été informé 
de notre route , il les aurait envoyés encore 
plus loin. Nous allâmes descendre au Palais , 
et nous y passâmes le reste du jour dans un 
appartement qui était près de celui de l'Em- 
pereur.Le Prince son fils aîné nous fît l'hon- 
neur de nous y venir trouver, et de nous 
marquer mille bontés. Le Hoang-taUtce , 
qui est le Prince héritier et le second de ses 
enfans , y vint aussi. Comme il est habile 
dans les livres Chinois , il témoigna une af- • 
fectîon particulière au PèredeVisdelou , qui 
avait la réputation d'y être savant. Après 
quelques entretiens , le Prioce fit apporter 
des livres anciens , et les montra au Père. A 
l'ouverture du livre, le Père les expliqua avec 
tant de facilité et de netteté , que le Prince , 
en fut surpris , et dit deux ou trois fois aux 
Mandarins qui l'accompagnaient : Ta-toug^ 
il les entend parfaitement. Il lui demanda 
ensuite ce qu'il pensait des livres Chinois, et 
s'ils s'accordaient avec notre Religion. Le 
Père après s'être excusé modestement , ré- 
pondit que notre Religion pouvait s'accorder 
avec ce qu'on trourait dans les anciens livres, 
mais non pas avec ce que les Interprètes 
avaient écrit. Il faut av^oiier aussi ^ repartit 
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le Prince^ que les nouueaux Interprètes rC ont 
pas toujours bien pris le sens de nos anciens 
\/iuteurs. Depuis cette conféreQCje , le Prince 
hérîtier a eu une estime particulière pour le 
Père de Visdelou , et il lui en a même donuié 
des marques éclatantes , dont nous espérons 
que 1^ Religion tirera de grands avantages* 
C« Prince nous parla des livrés du Père Mat? 
thieu Ricci, et nous fit de si grands éloges de 
Fesprit ex de l'érudition de ce Père, qui est 
le fondateur de la Mission de la Chine , que 
les pliJLs habijes Chinois s'en seraienj: tenus 
hpnorés. 

Depuis deux ans l'Empereur avait beau^ 
coup examiné nos remèdes d'Europe, et par^ 
tîculièrci^neDt les. pâtes médicinales que le 
.Roi fait distribuer aux pauvres par tout sou 
Royaume. Nous lui avions marqué toutes les 
inaladies qu'elles guérissent en France, et il 
avait vîi pardesexpérîjepce^ réitérées , qu'elles 
fesaient en effet 4es cures si merji^/eilleuses et 
S) promptes , qu'un homme à l'extrémité, et 
dont on n'attendait plus que U mort , se trou- 
vait souvent le lendemain hors de danger. 
Des effets si surprénans lui firent donner k 
ces pûtes le nom de Chin-yp ou de remèdes 
divins, La ii^a)adjie qu'il avait alors jetait un 
commencement d^ fièvre maligne. Quoiqu'il 
àùt par plusieurs e^ei^ples certains que les 
p&tes suérissaiei)t jso^ ^l^l , les Médecins 
Chinois ne jugèrent pas à propos de lui en 
faire prendre^ et ils le tr^tèrent d'une autriç 
manière : mais l'Empereur voyant que le 
niai augmentait^ et craignant un transport 
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aa cerveau , prit son parti , et se fit donner 
une demi -prise de ces pûtes. La fiè?re Iç 
quitta sur le soir , et les jours suivans il se 
porta mieux : il eut ensuiCe quelques accès 
de fièvre tief ce , peut-être pour ne s'être pas 
purgé suffisamùient. Quoique ces accès uq 
fussent pas viofens , et qu'ils ne durassent' 
que deux heures , il en eut de Tinquiétude. 
Il fit publier par toute la Ville , que si quel- 
qu'un savait quelques remèdes Contre la fièvre 
tierce , il eut à en avertir incessamment , et 
que ceu2^ qui en étarent actuellement mala- 
des vinssent au Palais pour en être guéris. 
On ne manqua pas de faire tous les joura 
quantité d'expérieitces. Un Bonze se distingua 
farliculièrement : il fit tirer d'un puits uDf 
sceau d'eau fraîche , qu'on lui apporta de- 
vant qualre des plus grands Seigneurs de la* 
Cour, Députés de l'Empereur poiflr recevoir 
tous les remèdes qu'on apporterait , et pour 
assister aux épreuves , afin ^Jen faire ensuite 
leur rapport. Ces quatre Seigneurs étaient 
le Prince Sosan , Mîm-ta-gin , uii oncle de 
l'Empereur , et un oncle du Printe , tous^ 
quatre Ministres dIEtat , et d'une sagesse' 
consommée. Le Bonze remplit une tasse de' 
cette eau , et sortant de la salle , il la pré- 
senta au soleil, en élevant les mains et les 
yeux au Ciel; et se tournant ensuite vers les 
quatre parties du monde, il fit cent postures 
qui paraissaient mystérieures aux Païens, 
quand il eut achevé , il fit avaler l'eau à ua 
fébricitant, qui attendait sa* guérison à ge- 
noux , et qui la souhaitait ardemment :, maïs. 

L 3 

' DigitizedbyLjOOQlC 



^46 LeTTKES ÉDiriAUTES 

k remède n'eut aucun eflet , et le Bonze 
passa pour uii imposteur. 

On en était là , lorsque nous arrivâmes à 
la Gour, le Père de Visdelou et moi. Nous 
apportions une livre de quinquina , que le 
Père Dolut , plein de charité pour nous , 
nous avait envoyé de Pondichery. Ce remède 
était encore inconnu à Pékin. Nous allâmes 
le présenter comme le remède le plus sûi*' 
qu'on eût en Europe , contre les fièvres inter- 
mittentes. Les quatre Seigneurs, dont nous 
avons parlé , nous reçurent avec j'oie \ nous 
leur dîmes la manière dont il fallait le pré- 
parer et s'en servir conformément h l'im- 
primé fait en France par ordre du Roi. Ils 
ne se contentèrent pas de cela , ils voulurent 
savoir d'où venait le quinquina , quels en 
étaient les effets , quelles maladies il guéris- 
sait , comment le Roi l'avait rendu public 
pour le soulagement de ses Peuples , après 
avoir donné à celui qui en avait le secret une 
récompense digne d'un si grand Monarque. 

On fit le lendemain l'expérience de ce re- 
mède sur trois malades. On le donna à l'ua 
après son accès , à l'autre le jour de l'accès^ 
et an troisième le jour qu'il avait du repos. 
Je ne çais si Dieu voulut faire paraître sa 
puissance en cette occasion , ou si ce fut ua 
effet .naturel du remède. Ces trois, malades , 
qu'on gardait à vue dans le Palais, furent 
guéris tous trois dès cette première prise. On 
en donna avissur-lé-charap à l'Empereur, 
qui aurait pris ce jour- là même du quin- 
quinil , si le Prince héritier, qui était cxtrê- 
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mement inquiet de la maladie d*Un père 
qu'il aime tendrement , n'eût craint quelque 
mauvais effet d'un remède qu'on neconnais- 
sait pas encore. Il appela les Grands , et leur 
fît des reproches d'en avoir parlé sitôt à 
l'Enapereur. Ceux-ci s'excusèrent modeste* 
ment ; mais pour montrer qu'il n'y avait 
rien à craindre ( carde tout ce que nous leur 
avions raconté , ils avaient jugé que le quin- 
quina ^ne fesait aucun mal), ils s'offrirent 
tous quatre d'en prendre, et le Prince y con- 
sentit. Incontinent on apporta des tasses avec 
du vin et de quinquina; le Prince'fit lui- 
même le mélange , ^t les quatre Seigneurs 
en prirent devant lui^ surîtes six heures da 
soir* Ils se retirèrent ensuite , et dormirent 
tranquillement , sans ressentir la moindre in- 
commodité L'Empereur, qui avait fort mal 
passé la nuit , fit appeler sur les trois heures 
du matin le Prince Sosan-y et ayant appris 
que lui et les autres Seigneurs se portaient 
bien 4 il prit le quinquina sans délibérer 
davantage. Il attendait la fièvre ce jour-là , 
i5ur les trois heqres, après midi ; mais elle ne 
vint point : il fut tranquille le reste du jour , 
et la nuit suivante. La joie fut grande dans 
le Palais ; )es quatre Seigneurs nous firent 
le lendemain des conjouissances sur la bonté' 
de notre remède. Nous en rapportâmes toute 
la glçire.! Dieu , qui lui avait donné sa bé- 
nédiction. L'Empereur continua tous les 
)ours suivans à prendre du quinquina ^ et à 
se porter mieux de jour-en-jour. 

Quand il fut eQtièremeât rétabli , il ré** 
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compensa tous ceux qui Tavaient servi peir- 
daat sa maladfe , ou qui lui avaient apporté 
quelques remèdes , quoiqu'il ne les eut pas 
pris. Maïs il puait rigoureusement trois de 
ses Médecins , pour avoir été d'avis , dans 
la violence de son mal , de ne lui donner 
aucun remède. Quoi , leur dit-il , vous m'a- 
bandonnez dans te danger , de peut qu'on 
ne vous impute ma mort ; et vous ne crai*- 
gnez pas que je meure , en ne me donnant au- 
cun secours^l II ordonna au Tribunal des 
Crimes d'examipèrleur conduite , et de les 
juger suivant les Lois. Ge Tribunal les con- 
damna à m<>rt ; mars l'Empereur leur fit grâce, 
et les envoya en exil. 

Il ne nous oublia pas en cette occasion. 
Il dit publique nient , que les pâtes médici- 
nales du Père Gerbillon et du Père Bouvet 
loi avaient sauvé la vie > et que le quinquina 
que nous lui avions apporté , le Père de Vis- 
delou et moi , Tavail délivré de la fièvre tierce, 
et qu'il voulait nous en récompenser. Dans 
cette vue il se fit apporter le plan de toutes 
les maisons qui lui appartenaient dans la 
première enceinte de son Palais : il choisit 
la plus grande et la plus commode (c'était 
celle d'un Mandarin , qui avait été Gouver- 
neur du Prince héritier ) ; mais cet Officier 
ayant commis une faute qui méritait la mort, 
tous ses biens avaient été confisqués , et on 
l'avait exilé en Tartarie. 

Le 4 Juillet de l'année 1693 TErapereur 
nous fit venir au Palais y et nous fit dire par 
on* des Gentilshommes de sa chambre ce» 
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piàreles : L* Empereur vous fait don d'une 
maison à vous quatre dans le Hoang^ Tchin, 
c'est-à-dire , dans la première enceinte de 
son Palais. Après avoir entendu ces paroles 
à genoux , selon le cérémonial de la Chine , 
BOUS nous levâmes , et cet Officier nous con- 
duisit dans l'appartement de TEmpereurpour 
y faire notre remecciment , sans que le Prince 
fût présent. Plusieurs Mandarins qui se trou- 
vèrent là par hasard , assistèrent à cette cé- 
rémonie aussi-bien que le Père^Pereyra et un 
autre Père de notre Compagnie , lesquels 
étaient venus au Palais pour quelques autres 
affaires. Ils se rangèrent tous à droite et à 
gauche se tenant debout et dans un grand 
silence un peu éloignés de nous, pendant que 
les Pères GerbîUon , Bouvet , de Visdelou 
et m.oi rangés sur une même Kgne au milieu 
d'eux ) fimes trois génuflexions et neuf in- 
clin a tions profondes , jusqu'à toucher la terre 
avec le front, pour marquer notre recon- 
naissance. Nous reci^mmençâmes cette céré- 
monie le lendemain devant l'Empereur, qui 
eut la bonté de nous appeler en particulier, 
et de nous parler dans les termes du monde 
les plus oblîgean»; Il fit mettre entre les mains» 
d4i Père Bouvet les présens qu'il envoyait en^ 
France , et le chargea d'informer le Roi 
de la faveur «ju'il venait de nous faire. 

Nous primas possession de nôtre maison^ 
le ra Juillet; mafs comme elle n'était pas 
accommodée à vos usages , l'Empereur or- 
donna au Tribunal desédifices , d'y faire faire' 
toutes lesiéj^aratioas que nous sonfaaitérions;^ 
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ce qui fut exécuté sur-Iochamp. Ce Tribunal 
envoya quatre Architectes , avec tous les 
matériaux nécessairirs , et nomma deux Man- 
darins pour conduire Touvrage. Tout étant 
prêt le 19 Décembre, nous dédiâmes notre 
Chapelle à l'honneur de Jésus-Christ mou- 
rant sur la Croix, pour le salut des hommes ^ 
et nousen fîmes lelendemain Touveriure avec 
cérémonie. Plusieurs Chrétiens s'y rendirent 
le matin , et remercièrent Dieu avec nous de 
ce qu'il voulait être honoré dans le Palais 
de l'Empereur, où jusqu'alors on n'avait offert 
que dès sacriGces impies. Le Père de Vis- 
delou fit un discours sur robligatioa de sanc- 
tifier les Dimanches et les Fêtes, et de venir 
ces jours-là à l'Eglise. 

Depuis ce temps-là le Père Gerbilloii 
prêcha tous ley Dimanches , et expliqua aux 
Fidèles les principaux devoirs du Chrétien. 
Nous baptisâmes plusieurs Catéchumènes qui 
nous apportaient leurs Idoles et le^ jetaient 
sous les bancs et sous les tables , pour mon- 
trer le mépris qu'ils en fesaient. Tous les 
Dimanches et les Fêtes nous avions quelque 
Baptême. Le Père de Visdelou se chargea 'du 
soin d'instruire les prosélytes , et nous eûmes 
en peu de temps une florissante Chrétienté. 
Les plus fervens Chrétiens nous amenaient 
leurs amis, pour leur parler delà Loi de Dieu* 
Le fameux Hiu-cum , ancien- Ëuu^ique du 
Palais , se distinguait parmi les autres en cette 
oeuvre de charité. Ce saint homme avait beau- 
coup sou (Fert dans la dernière persécution; 
\\ avait été loDg-lemps en prison avec lesPèr^s». 
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et on l'avait chargé aussî^l)ien quVuiide neuf 
grosses chaînes. Ce rude traitement ne fit 
qu'animer son zèle : jamais homme ne rougit 
moins de rEvaugile : il soutenait devant les 
Juges la cause de Dieu et le parti de la Re^ 
ligion y et il leur parlait avec une sainte li- 
berté ^ qu'il conserva jusqu'à la mort. Dieu 
lui avait donné des biens considérables ^ il 
les employa tous au soulagement des pauvres, 
•Si les Chrétiens qui venaient h Pékin des 
Provinces éloignées ou des Villes voisines , 
n'avaient point de lieux où se retirer , il les 
recevait avec charité daus sa maison ; et quand 
ils étaient pauvres , il les nourrissait^ Il porta 
si loin cette sainte hospitalité, qu'il tomba lui- 
même dans la misère, et qu'il se vit réduit à re- 
cevoir raumône,après l'avoir faîte si souvent et 
si libéralement aux autres. Il avait un si grand 
talont pouc parler de Dieu ,que les plus grands 
Seigneurs se fesaient un plaisir de l'en tendre. 
Il inspirait à tout le monde une dévotion 
tendre pour la sainte Vierge , qu'il honorait 
ptirticulièrement. Dans ses visites 'il sefesàit 
un honneur de porter son chapelet au cou , 
avec les médaifles que les anciens Mission- 
naires lui avaient données. Il avait une af- 
fection partieulière pour notre maison ; et; 
quoiqu'il en fut éloigné de près d'une lieue, 
il venait souvent piier Dieu di:nsnx>tre Cha- 
pelle. .Une de ses occupations les plos ordi-» 
naires, était d'aller à la Campagne visiter lea 
Chrétiens , 1rs instruire et les entretepir daua 
la ferveur. 11 y fesail presque toujours dq 
nouveaux prosélytes, qu'on baptisait cticav 
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nous ou dans les autres Eglises après qu'ils 

étaîem suffisamment instruits. 

Un des plus considérables que nous bap- 
tisâmes en ces commencemens dans notre 
Chapelle , fut un Colonel Tartare de la 
maison de TËmpereur: Cet Officier demeu- 
rait près de notre maison : il avait épousé 
une dame Chrétienne fort vertueuse , qui ne 
eessait depuis long-temps de prier Dieu pour 
la conversion de son mari. Elle luv parlait 
souvent de la sainteté de notre Religion , et 
des biens que le Seigneur du Ciel préparait 
^ans l'autre vie , à ceux qui le servaient fidè- 
lement en celle-ci. Uué autre fois elle lui 
expliquait nos principaux mystères ^ et ce 
qu'il faut croire pour être Chrétien. Il Té- 
coutait volontiers ; mais lies soins et les em- 
barras du siècle étouffaient incontinent le 
grain de la divine parole , qui tombait dans 
son cœur sans y prendre racine» PI n'avait 
presque pas un moment h lui ; sa charge 
Tobligeait d'aller tous les matins au Palais; 
il y demeurait tout Ife jour, et il n'efi reve- 
nait que bien av^antdansla nuit. S'il eût sa 
Kre , il aurait pu s'instruire par la lecture 
de nos livres ; mais on n'en demande pas 
fiant à un Officier Tartare, dont tout le mé- 
rite est de savc^îr bien montera chçv^ et tirer 
de l'arc , et d'être fidèle et prompt à exécuter 
les ordres du Prince. Dieu néanmoins le 
toucha y dans le temps que ITEmpereur par- 
tait pour un voyage de Tartarîe.#Commc 
f OfBcîer le devait suivre , il résolut de se 
faiftM} baptiser avant que de partir; Il vint 
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donc nous trouver a six heures cTu soîr , pour 
nous demander le Baptême. Quelque bonne 
volonté que nous eussions de le contenter , 
nous nous trouvâmes d*abord arrêtés , parce 
qu'il ne savait aucune des prières que nouy 
fesons toujours réciter aux Catéchumènes 
avant que de leur conférer le Baptême. 

Mon Père y me dit- il , ne demandez pas 
de moi que je sache toutes ces prières par 
cœur y car je n^ai ni assez de mémoire pour 
les retenir y ni personne pour me tes répéter 
continueHement', je ne sais point lire non 
plxrs pour les apprendre dans un Hure ; mais' 
je crois tous les mystères de la Beligion y 
1171' Dieu en trois pei sonnes ^ la seconde per-^ 
sonne qui s^ est faite homme , et qui a soujfert 
la mort pour notre salut. Je crois qu^ ceux 
qui gardent Ui Loi seront saui^és , et que ceuotf 
qui ne là gardent pas y seront damnés eter-^ 
nelltment. Jen*^ai aucun empêchement pour 
me faire Chrétien ; car je n'ai qu une femme, 
et je nen veux jamais a\^oir quune : il n*y 
a point d Idoles dans ma maison , et je n^ en 
adore aucune, J^ adore seulement le Seigneur 
du Ciel y et ^ veux V aimer elle sennr toute 
ma vie, * ' 

Tout cela ne nous contentait' point, parce 
que nous voulions qu'il sût ses prière8;et nous 
commencions à lui persuader qu'il différât 
. «ton Baptême jusqu'après son retour, parce 
qu'alorson r.iiderait h'iés apprendre. Mais , 
mon Père , me réplrqua-t-il , si je meurs 
dans ce voyage , mon ame sera perdue , et 
vous pouvez la sauver en me baptisant à pré^ 
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sent. Car, qui est-ce qui me baptisera si je 
tombe malade ? Fous voyez que je suis prêt 
à tout , que je crois tous les articles de 
votre Loi , et que je la veux garder toute 
mcf. viCs. J'ai laissé le Palais y et je suis venu 
ici à la hâter pour vous prier de me faire 
cette grdcjs. Je n'c^i que deux heures pour 
m,e préparer à mon départ; car il faut que 
je marche cette nuit. Mon Père , coatinua- 
t-il , au nqm de Dieu , ne me rejusez pas 
cette grâce. 

La sincérité de cet Officier nous plut : 
nous crûmes , tout bien examîué , qu'il fal« 
lait agir avec lui , comme on fait avec ceux 
qui sont en danger de mort. Après donc lui 
avoir recommandé d'apprendre les prières le 
mieux qu'il pourrait , quand il serait de re- 
tour , et d'adorer tous les matins et tous les 
soirs* le Seigneur du Ciel , et qu'il nous eut 
promis de garder fidèlement sa sainte Loi , 
je le baptisai dans notre Chapelle , en pré- 
sence de nos Pères et de nos domestiques , 
çt je lui donnai le nom de Joseph. Je ne 
saurais dire avec quelle joie et quelle conso- 
lation il reçut celte grâce : il nous embrassa 
«t se jeta à nos genoux ; il frappa souvent la 
terre de son front , pour nous marquer sa 
recoonaissance. Ce qu'il avait. prévu arriva ; 
car ayant beau coup fatigué pendant ce voyage, 
i\ tomba malade, et mourut huit jours après. 
J'espère que Dieu , qui lui avait donné ce. 
senti meut , lui aura fait miséricorde. 

Nous baptisûnrves encore le fils d*un jeune 
$<^i§açur,, qui portait la ceinture cougc^pour. 
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sîgnifierqu'il était allié à la Famille Royale. 
Cet eofaot étapi auprès du feu , iîl tomber 
spr lui uoe chaudière d'eau bouillante. Il 
criait et souiTrait des douleurs très-violentes: 
son pjsre alarofié yiut uoms apprendre cette 
nouvelle. Le Père de Visdelou allant voir 
Venfant , et le trouvant en danger de mort, 
rçsolut de le baptiser. Il eu parla à son père , 
qui était de nos amis p^^rticulicrs. Seigneur , 
lui dit-il , puisque vot^ nepoui^ez plus faire 
de bien à votre enfant en cette vie , f^i em- 
pêcher Içs douleur s çuilsouffre , mettons-le 
dans le chemin du Ciel, où il sera éternel-' 
lement Iieureux » et d'où il attirera sur vous 
et siti' votre famille la, bénédiction de Dieu, 
Le Père y consentit de tout son cœur , cl fut 
présent à son Baptême. L'enfant, qui n*avait 
que trois ans , mourut ^rois jours après , et 
son père vint lui-même nous en apporter la 
nouvelle. 

Ce Baptême fut suivi d'un autre de la 
même famiile ; car une de ses petites filles 
étant tombée malade quelque temps après , 
d'une maladie dont eue mourut^ il vint lui-* 
même nous prier de l'aller baptiser , afia 
qu'elle pût jouir du Ciel avec son petit frère. 
La femme de ce Seigneur s'est convertie de- 
puis ce temps-là , avec une de ses filles sui- 
vantes , et nous espérons que Dieu fera la 
Bçiêrae grAce au mari. Il nous assure souvent 
qu'il. n'invoque plus que le vrai Dieu , Créa- 
teur du Ciel et de la Terre. Quelques obs- 
tacles ont retardé jusqu'ici sa conversion. Il 
faut espérer quil les surmûntera* C'est un 
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Seigneur qui a beaucoup de politesse et 
d^hûDuéteté ; il possède dans la Milice une 
charge considérable^ qui est héréditaire dans 
sa famille. 

Je ne parle point de quelques autres Bap-^ 
témes que nou^ avons conférés secrètenfienl 9t^ 
des enfans de la plus grande considération , et 
qu'il n'est pas nécessaire de nommer ici. 
L'envie de lés guérir fait que leurs parens 
nous prient de les voir , poar savoir si ea 
Europe BOUS n'avons pas dé remèdes contre 
leurs maladies. On en a baptisé quelques-- 
uns de cette manière , qui prieront Diea 
dans le Giel pour nous , et pour la conver- 
sion d'un Pays où ils eussent tenu les pire- 
miers rangs s'ils eussent vécu% 

lïfn an après que l'Empereur nous eut 
donné notre maison , il nous fit une seconde 
grince qui ne le cédait point à la première , et' 
qui fesait autant d'honneur à la Religion ; 
ce fût de nous donner un grand emplacement 
pour bâtir notre Eglise. Ily avaiteà côté de 
notre maison un terrain vide, long de trois 
cens pieds et large de deux cens : les Grands- 
Maîtres de sa maison ayant résolu d'y faire 
élever qnelques corps* de-logis pour des Eu- 
nuques du Palais , nous crûmes qu'il fallait 
les prévenir , et tâcher d'obtenir cette place 
pour y bâtir la* maison du Seigneur. Après- 
aYoir donc recommandé cette affaire à Dieu , 
nous allâmes , le Père Gerbillon , le Pèi»e 
de Visdelou et moi , présenter notre Requête : 
elle disait, dans les termes les plus respec- 
tueux, que no& maisons n'étaient jamais sans ' 
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églises , et que les Eglises en étaient la prinv- 
cipale partfe ; que si les maisons étaient bel- 
les et spacieuses , l'Eglise les dcTait surpas- 
ser ; ( car quel honneur aurions-nous ,i5i dé-* 
voués par nos vœux et par notre professioa 
à chercher la plus grande gloire de Dieu , 
nous étions mieux logés que le Seîgneur du 
Ciel )'? que ne manquant rien à la maison que 
l'Empereur avait eu la bonté de nous don- > 
ner , il fallait une Eglise magnifique pour ac- 
compagneruttsi grauddon j mais que n'ayant 
point déplace pour la Mtir , nous ne lepou- 
vions faire , si l'Emperear ne nous donnait 
un espace convenable dans ce terrain. 

Celui que nous avions chargé de notre 
Requête l'ayant présentée , et fait valoir 
nos raisons, l'Empereur envoya les Grands- 
Maitres desa maison visiter lé terrain que 
nous demandîans ; et après avoir ouï leur 
rapport , il nous en accorda la moitié , 
fesant marquer expressément dans son ordre, 
qui fut inséré dans les registres du Palais » 
qu'il nous donnait cet emplacement pour 
bâtir une Eglise magnifique h l'honneur dtt 
Seigneur du Ciel. On y a travaillé' depuis ce 
.temps-lh,et elle est main tenant presque ache- 
vée : on y entre par une grande cour qui est 
environnée de galeries ; on en donnera le 
plan et la description quand nous aurons ap- 
pris que les peintures, auxquelles M. Ghe- 
rardinî , Peintre Italien fort estimé , travail- 
lait quand je suis parti de Pékin , seront 
achevées , et qu'on en aura- fait Touverture. 

Ce grand Prince nous fesait encore d'aur 
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très grâces 9 que des étrangers comme nous 
pe peuvent assez estimer : quand nous venions 
du Palais, il nous recevait avec une bonté 
extrême , ou quand il ne pouvait pas nous 
parler , il nous envoyait touiours faire quel- 
que honnételé. Au- commencement de ïan^ 
née , c'est la coutume de la Chine que l'Em- 
pereur envoie aux grands Seigneurs de sa 
Cour deux tables , l'une couverte de viandes ^ 
et l'autre de fruits et de confitures. Il noua 
fesaît les mêmes honneurs , et nous invitait 
à son beau Palais de Tchan- Tchun-yuen ^ 
pour y voir les feux d'artifice. 

Je sais qu'un Missionnaire ne doit estimer 
ces honneurs qu'autant qu'ils sont utiles à la 
parole de Dieu. Je vous assure ^ mon Révé- 
rend Père , que nous étions bien dans cette 
disposition , et que le Seigneur qui nous con- 
duisait , voulait aussi que nous y fussions ; 
car nous ne manquions pas en ce temps-là 
même de tribulations , et de ces occasions de 
souffrir où l'on a besoin de toute sa patience , 
et d'une sagesse plus que naturelle , pour se 
soutenir et se bien conduire. La parole de 
Jésus-Christ sera toujours véritable , que ses 
envoyés auront beaucoup de contradictions 
/ à vaincre dans le monde. Dieu nous a appelés 
f aux Missions pour faire son oeuvre; il veut 
' / bien la faire parimlrS^JP.QJÇn , et nous eu 
/ donner toutTe mérite ; mais il t^^eut aussi que 
la gloire en retourne toute à lui ; et afin que 
la première pensée ne nous vienne pas dé 
nous en attribuer la moindre partie, il rend 
Spuvçat inutiles les plus sages mesures que 
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BOtre zèle nous fait prendre , et permet que le» 
hommes renversent nos projets les mieux 
concertés. Enfin , quand nous avons bien sou£v 
(pst , et reconnu lout-à-fait notre faiblesse , 
il mpoijaâa force , convertissant les obstacles 
même <{u'on nous avait opposés, en autant 
de moyens pour exécuter ses desseins j avec 
plus d*avantage pour la Religion, que n'cul 
pu faire tout ce que nous avions nous»mémes 
imaginé. Il n'est pas nécessaire dédire com- 
bien ces^sQrtes. ^'expériences instruisent un 
Missionnaire, ou pour Thumilier, quand il 
fait quelque bien , ou pour lui donner de la 
défiance de ses forces quand il travaille , ou 
pour le soutenir quand il est traversé. jLes 
£er8éciUionft.qiii font trembler les plus as- 
sures , ne rétonnent plus ; il les regarde 
comme des ressorts stipétieurs et divins , dont 
la Providence se séi l pour arriver à ses fins. 
Son principal soin est de souffrir avec pa- 
tience , et d'attendre du Seigneur, se sou- 
venant de ce que dit le Texte sacré (i) y 
qu'Isaac , Jacob et Moïse accomplirent tout 
ce que Dieu voulait faire par eux , parce 
qu'ils furent fidèles dans la tribulalion , et 
que cepx qui ne l'ont pas été , ont tout perdu 
par leur impatience, et ont été livrés à l'ex- 
terminateur. 

. Nous eûmes en ce temps*là deux sujets 
d'affliction qui nous causèrent biendel'in- 
quiétude , mais dont il plut a la miséricorde 
divine de nous délivrer. Premièrement , nous 

(i) Jtidith. a3. 
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pensâmes perdre Tillustre Sosan , oncle de 
îa dernière Impératrice , et grand oncle du 
Prince héritier^ un des premiers Ministreif 
de TEmpire , respecté par toute la Chine , 
pourFeslimeque TEmpereur fait de son mé- 
rite , et digne d'être honoré de toutes les per- 
sonnes zélées, pour la protection qu'il a tou-« 
jours donnée à la Keligipn. Il tomba m^alade 
en sa maison de T1iah-tcliun*yuen : dès le 
troisième jour il nous envoya quérir, le Père 
de Visdelou et moi ; car le Père Gerbilloa 
était alors en Tartarie. Naus fûmes sensible- 
ment affligés de le trouver dans un état très- 
dangereux ; mais nous- le fùm^s bîen davan-' 
tagele lendemain , quand nous le vîme» souf- 
frant des douleurs très -aiguës par-tout le 
corps , et prêt à succomber à la violence de 
son mal. Il nous tendait la maia avec des 
démonstrations d'une afTeclion tendre , mai» 
il ne pouvait parler ^ tant il était accablé. 
l'Empereur ayant appris qu'il se mourait, 
lui fit l'honneur de le venir visiter le troi- 
sième jour , et de lui offrir tout ce qu'il avait 
de remèdes. Nous ne le vîmes point ce jour- 
là , ni les jours suivans , parce qu'on l'avair 
transporté dans les appartemens les p^us in- 
térieurs de sa maison , où les femmes demeu- 
rent. Nous fesions des prières continuelle» 
tout le jour et une partie de la nuit , pour 
lui , dans notre Chapelle. Il était bien dou- 
lonreux pour nous ^ après toutes les obliga- 
tions que nous avions à ce Seigneur , de 
le voir mourir sans Baptême', lut qui 
avait été le protecteur de notre sainte Re- 
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llglon , et qui nous avait si souvent dit 
qu'il n'adorait que le Seigneur du Ciel. 

Nous allions l'un après l'autre demander 
chaque jour de ses nouvelles , et nous ins- 
truisions un de ses domeçtîques , qui ,çtaît 
Clu:étiej|;iji de ce qu'il fallaril lui dire de notre 
•^arl sur la Religion ; mais cet homme aprè^ 
quelques jours nous répondit qu'il pe pou^ 
vait plus lui parler seul , ni même s'appro- 
cher de lui , parce que les femmes ne ie 
quittaient pas un moment. Les difficultés , 
augmentaient notre tristesse^ Estait possi" 
ble y Seigneur y disions-nous en redoublant 
nos prières , que - vous laissiez yiiourir un 
homme en 4jfui nous a^ons tfouy^é tant de 
ressources pour le soutien des Missionnaires , 
et pour la publication de votre sainte Loi? 
Dieu eut pitié de nous , il nous rendit ce 
Seigneur , qui vint quelque- temps après dans 
tiotre Eglise , le remercier de la santé qu'il 
lui avait rendue. C'était un Dimanche, matin , 
dans le temps que tous les Chrétiens étaient 
assemblés à l'Ëglise et qu'ils y fesaient leur 
prièrje ; il y entra , sç mit à genoux , et fit 
plusieurs inclinations jusqu'à terre ; après \^^ 
quoi il vint nous visiter dans nos chambres , et 
i[ious remercier de la pari que nous avions 
prise à s^a maladie. 

Nous pensâmes perdre aussi le Père Ger- 
Ipillon y dont nos Missions avaient un extrême 
l>esoin dans ces commencemens. L'Empe- 
reur l'avait envoyé en Tartarîe , avec le Père 
Thomas, pour en faire une carte exacte* 
jQomme jil savaijL la langue des X^^^ai^es > ^^ 
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qu*il pouvait les interroger et lier contersa- 
tîon avec eux , il en devait tirer beaucoup dé 
connaissances touchant les Provinces qui ne 
dépendent pas de la Gliin«. Il tomba malade 
▼ers la source du Kerlon^ à plus de trois cens 
lieues de Pékin. Sa maladie , qui était ac- 
compagnée d'un dégoût afireux et d'un vomisi^ 
{Sement continuel , le réduisit bientôt à une 
si grande extrémité i qu'il crut mourir. Il s'y 
prépara donc , après nous avoir écrit ses der- 
niers sentimens. Comme Selonga , qui est 
une des habitations que les Moscovites ont 
de ce côté-là , n'était éloignée que de trente 
lieues de l'endroit où il se trouvait , on parla 
de l'y transporter; mais il eut de la peine à 
prendre ce parti , et les Mandarins Chinois qui 
étaient .du voyage l'en détournèrent , parce 
qu'ils ne se fiaient pas trop aux Moscovites , 
et qu'ils ne savaient pas si l'EmpereuT lé trou- 
verait bon. Il fallut donc que le Père , tput 
accablé qu'il était , reprît le chemin de Pe- 
kln ; et comme il n'avait plaS assez de force 
pour se tenir à cheval , on le coucha sur un 
chariot de bagage , où il souffrit beaucoup 
dixrant trois cens lieues ; car il lui fallut pas- 
ser j)ar des solitudes eflroyables , par des che- 
mins souvent rabotelix et pleins de pierres , 
sur des collines et sur des pentes de monta- 
gnes , ce qui lui donnait de violentes secous- 
ses , et le mit souvent en grand danger de sa 
vie ; outre que le chariot versa plusieurs fois 
durant le voyage. Il serait mort infaillible- 
ment, sans les soins que prit de lui un Sei- 
Sineur, qui est aujourd'hui Ije premier CoW 
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de la Cliîne , et quî avait élé alors envoyé eri 
Tartarie , pour juger §t terminer tous les 
différends des Kalkas de ce Pays-là ^ quî 
sont sujets de l'Empire de la Chine. 

Nous le reçûmes avec une extrême joie , 
et il se rétablit doucement à Pékin : mais un 
mois après voulant sortîf pour la première" 
fois , dans 1* dessein d'aller voir les Pères de 
nos deux autres maisons , qui Tétaient sou- 
vent venus visiter durant sa maladie, un ac- 
cident plus fâcheux pensa nous Tenlever subi- 
tement. Comme il montait h cheval h la porte, 
ayant un pied dans Tétrier et le corps en Pair , 
il futfrappé tout-à-coup d'apoplexie. Il tomba 
entre le&bras de nos domestiques , qui lé rap- 
portèrent dans la première cour. Etant ac- 
courus au bruit, le Père de Visdelou et moi, 
nous le trouvâmes sans connaissance et sans 
sentknent , la tête penchée sur l'estomac , avec 
pn Clément qui ;^us paraissait le pronostic 
d'ube mort très-^rôchaînè. Dieu sait quelle 
fut notre douiez .'en le voyant dans ce triste 
état. Pendant qiron Je portait à sa cham".- 
bre , le Père^de Visdelou alla prendi^e les 
saintes huiles , et moi les remèdes , dont nous 
avions expérimenté si souvent les merveilleux 
effetç. Je lui en ûs avaler deux prises avec 
bien de la peines pendant que le Père de 
Visdelou se préparait à lui donner l'extrême- 
onction. Il revînt un peu à lui , et nous reeon-r 
nut; mais un monîent après il perdît encore 
connaissance. Nous redoublâmes nos prières ; 
enfin le remède qu'on lui avait donné fit de 
»i grands êifets , qu'il se trouva guéri une ou 
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deux heures après Tavoir pris ;- maïs il lui 
resta une sî cruelle insomnie , qu'il ne pou- 
vait^prendre aucun i%pos , ce qui nous cau- 
sait une nouvelle inquiétude. Un Médecin 
Chinois l'en délivra, et Dieu nous l'a conservé 
depuis ce temps-là en parfaite santé pour le 
bien de la Religion à laquelle il a rendu et 
rend encore tous les jours des services très- 
considérables. 

Nous n'étions , en ce temps-là , que trois 
Père» Français à la Chine ^ et to|is trois en- 
fermés à la Cour. Dieu nous envoya du se- 
cours par le retour du Père Bouvet, qui nous 
amena de France plusieurs excellens Mis- 
sionnaires sur l'Amphitrite ; c'est le premier 
vaisseau de notre Nation qui soit venu à la 
Çhine^ L'Empereur qui était en Tartarie à 
la chasse , apprit avec joie l'arrivée de ce Père. . 
ïl envoya trois personnes de sa Cour à Cia/i- 
ton pour le recevoir > et pour le conduire à 
Pékin. Les présens qu'il apporta lui furent 
très - agréables , et en sa considération il 
exempta TÂmphitrite de ce qu'il devait payer, 
soit pour les marchandises , soit pou r les droi ts 
de mesurage. Les Mandarins de leur côté 
firent de grands honneurs à M. le Chevalier 
de la Rocque , comme étant Officier d/UL 
Roi ; ils lui préparèrent un hôtel, lui pel*- 
mirent d'aller par la ville de Canton , ac- 
compagné de six de ses Gardés : les envoyés 
de l'Empereur le visitèrent en cérémonie. 
Us firent aussi beaucoup d'honneurs à Mes- 
sieurs les Directeurs de la Compagnie de 
La Chine. Les grands Mandarins de la Pro- 
vince 
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irince, ayant à leur tête le vice -Roi , les 
isvitèfent à un magnifique festin. Ënfki tout 
ce qui se peut faite pour rhonneur , la 
satisfaction et l'avantage de ces Messieurs ^ 
le Père Bouvet à Canton et nous à Pékin ^ 
nous tâchâmes de le leur procurer. Mais à. 
la Chine , où Ton regarde toujours les étran- 
gers avec défiance , il n'est pas aisé d'ob- 
tenir tout ce que l'on souhaiterait. Le prin- 
cipal est que nous 7 fassions connaître Jésus- 
Christ^ selon le devoir de notre vocation. 
Cest à quoi travaillent avec un grand zèle 
les nouveaux Missionnaires que le Père Bou- 
vet amena > les uns à la Cour , où ils furent 
appelés par Tordre de l'Empereur , et les au- 
tres dans les Provinces. J'aurai l'honneur de 
vous en entretenir dans une autre lettre , 
celle-ci n'étant déjà que trop longue. Je suis 
avec un profond respec.t , .etc« 




* ^ * 



Tome XHL U 
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LETTRE 

ttii Père de Pontaney , Missionnaire de la 
Coinpag^nie de Jésus , au Rév^érend Père 
de la Cîiaise , de la même Compagnie i 
' Confesseur dà Rài. 

A Londres , le i5 JaiiTiér i704». 
Mon T.RÊS>HÈV]^]^DYPjàR£, 

P. g: 

' Par le lîcu d'où j'aV Theiiâeiir de vma 
écrire , vous coanaitrez que je suis pevefm 
de la Chine en Europe sur un vaisseau An- 
glais. J'espérais être moi-même porteur de 
Ir». première Jetlre que je vous ai écrite pen- 
dant le voyage , qui a duré six ou sept mois ; 
mais je vois bien (fue je serai encore ici que]«- 
que temps avant que de pouvoir passer en 
France. Ainsi je vous l'enverrai par la pre- 
mière occasion 9 et je xne contenterai cepen- 
dant de vous rendra compte, par une seconde 
lettre , des choses dont il est autant et plus 
nécessaire que vous soyez instruit^ que de 
celles dont j'ai pris Isl liberté de vous parler 
dans la première. 

Je commence par un écrit fidèle des petits 
services que Dieu qous a fait la grâpe de ren- 
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â*re amc Mîssrîonnaires ecclésiastiques , et k 
deux de dîflerens Ordres religieux qui sont 
en ce Pays- là , ou pour les aider à y foire 
des établi ssemeos , ou pour les délivrer des 
persécutions que Tennemi du genre humain 
excitait cortlre eux en diverses Provinces de 
l*Ëmpirel Je ne dirai rien que sur les lettres 
que les Missionnaires m'ont fait Thonneur 
de m'éerire , ou sur celles qu'ils ont écrites 
à' d'autres Missionnaires , qui me les ont 
communiquées. 

Quoique Texercice de la Religion chré- 
tienne fût toléré à la Chine ; depuis la fameustf 
persécution d' Yam'quam^sien , ce grand en- 
nemi du* nom Chrétien , les Missionnaires ne' 
laissaient pas de se trouver souvent dans de 
grands embarras , soit pour pénétrer dans 
les Provinces de l'Empire , soit pour y exercer 
leurs fonctions. On ne pouvait alors y entrer 
librement que par la seule ville de Macao , 
dont les Portugais sont en possession depuis 
p4 us d'un siècle ; mais il fallait avoir leur 
agrément , qu^îls n*accordaient pas volontiers 
aux étrangers. Si l'on prenait une autre route^ 
on s'exposait aux insultes des Mandarins , 
qui maltraitaient les Missionnaires , et les 
obligeaient à se retirer. Mais depuis que l'Em- 
pereur a pris la résolution d'ouvrir ses Ports , 
et de permettre aux étrangers de faire com- 
merce dans ses Etats , des Missionnaires de 
dîfférens Ordres et de ll^outes sortes de Nations 
se sont servis d'une conjoncture si favorable 
pour venir à la Chine , et pour y faire divers 
établissemèns. 

M :a 
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Comme dans une moûson si abondante il 
fie peut y avoir un trop grand nombre de bons 
Ottvriers^nous avons eu de la joie d^Varrivée 
de ces Hommes apostoliques , nouç les avons 
reçus comme nos frères , et nous leur avons 
rendu tous les services qui dépendaieïft de 
nous , soit en appuyant , CQmme j'ai eu Thon* 
neur de vops dire , leurs divers établissemens^ 
soit en fesant cesser les avanies et les persécu- 
tions que quelques Mandarins intéressés ou 
peu aéfectionnés lepr suscitaient. Quoique 
nous ayons toujours gardé cette conduite , 
on ne nops a pas rendu en Europe toute la* 
justice que nops avions sujet d'attendre ; et 
lorsque j'arrivai en France en 1700 , je fus 
étrangement surpris d'apprendre qu*on nous 
y fesait passer pour des gens qui se déclaraient 
contre les autres Missionnaires , et qui ne 
cherchaient qu'à converser leurs Eglises et 
qu'à ç'opposer à leurs établissemens. 

En vérité , pour avoir de nous de pareilles 
pensée;5 , il faut qu'on nous croie bien perdus 
4'honneur et de conscience ; et pour les vou- 
loir ipspirpr à d'autres , sans s'être bien ins- 
truit auparavant de notre conduite , il fj^ut 
avoir biep oublié toutes les Lois de la justice 
et de la charité. Pouvons-nous ignorer que 
de troubles ainsi dans leur ministère des hom- 
mes pleins de 9&èleetd(s bonnes |ptentions> ce 
seraits'attaqueràDieumême>étattirersurnos 
personnes et sur notre tr^^ail les foudroyantes 
xnalédfctiops de son Prophète i MaOïèur à 
ppus , qui dans ^qs vues ne regardez f as qu*il 
s'agit de l'œuvre de Dieu, et qui ne çonsiaérez 
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pas que ces âmes sont Vouprage deséi xnainsl 
Et opùs Dei non respicitis ^ nec opéra ma" 
nuum ejus consideratis (i). ^ 

De plus , oserions-noas jamais nous flatter 
de pouvoir suffire seuls à convertir toute la 
Chine ? Nous ne le prétendons pas assuré- 
ment , mon Révérend Père. Ainsi plus nous 
verront de compagnons de nos travaux > plus 
nous aurons toujours de consolation et de 
joie. Nous écririons encore volontiers > comme 
saint François-Xavier , dan^ toutes les Uni- 
versités de l'Europe , pour exhorter les per- 
sonnes zélées h venir à notre secours. Voilà 
nos véritables sentimens : Dieu le sait , et 
nous osons le dire , que jamais notre con- 
duite ne les a démentis. En voici quelqu«i 
exemples. 

Les Pères Franciscains de Manille (a) fu- 
rent les premiers qui nous donnèreôt lieu de 
faire connaître ces maximes. Ces Pères ayant 
résolu de «'étabUr à Ngankin , dont la situa- 
tion est charmante , et qui a un vice-Roi par- 
ticulier , quoique cette Ville ne soit éloignée^ 
de Nankin , Capitale de la Province , que 
de cinq journées; ils me firent l'honneur de 
me communiquer leur dessein à Canton , où 
j'étais avec le Père le Comte. M. TEvêque 
d'Argolis , qui demeurait chea ces Pères , 
se joignant à eux , me pria instammei;it de 
m'intéresser dans cette affaire , et de les ser- 
vir auprès des Mandarins. J'écrivis au Père 



(ly Isaïe , chap. S. 

(i) G'«t U Ville Capitale dea Philippines. 
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Gerbîllon , qui m^envoya , peu de temps 
après , dei lettres de recommandation pour 
les Officiers dont dépendait cet établiss*- 
ment. Je les toîs entre les mains du Révé- 
rend Père de San Pasqual , Supérieur de ces 
Pères, et Missionnaire d'un mérite fort dis- 
tingué. Il présenta ces lettres aux Mapdarins 
de Ngankin , qui lui accordèrent tout ce qu'il 
leur demanda. 

Ce fut aussi ii-peu-près en ce temps-là , 
que nous tâchâmes de marquer au Révérend 
Père de Leonissâ, qui est aujourd'hui Evéque 
'âe Beryte , combien nous étions sensibles à 
Tamitié dont il nous honorait. Don Gré- 
goire Lopez , Ëvéque de Basilée , suivant les 
pouvoirs qu'il avait.reçus dusaint Siège, l'a- 
vait nommé avant sa mort Vicaire aposto- 
lique de jSkiam/zam (i) , àePecheli (2), etdcs 
autres Provincesseptentrionales de la Chine» 
«tlui avait laissé sa maison de Nankin qu'il 
avait achetée peu de temps avant sa mort. 
Il trouvait de la dilBculté à s'en mettre en 
.possession y parce que cette maison joignant 
.laisalle de l'audience d'an des premiei^ Sei- 
guewrs de la Cour, il eut peur que ce Man- 
darin ne formât quelque apposition ,,oa ne 
fit naître quelque incident pour l'empêcher 
d'occuper celle maison , et d'y établir une 
Eglise. Il nous témoigna sa peine , et dès ce 
moment les Pères Gerbillon et Bouvet éh- 
gagèrent leurs ^mis à écrire à ce Seigneur: 



(1) C'est la province de Nankin. 

(2) C'«9t lit province de P^kin, 
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ce qiiHls firent d'une manière si obligeante, 
que le Mandarin, bien loin de faire de la 
peine au Père de Leonissa , reçut sa visite 
et la lui rendit ensuite , en lui fi^sant deux 
sortes de présens, V'*'^? disait-il, pour le re- 
mercier de celui qu'il avait reçu de lui , et 
l'autre pour lui marquer la joie de l'avoir eti 
son voisinage. 

Nous ne fûmes pus moins beureux h faire 
rendre justice à M. le Blanc, d'une avanie 
qu'on lui avait suscitée à JE'wofîy(ï). Ce Mis- 
sionnaire revenant un jour d'un vaisseau An- 
glais , avec une somme a&sez considérable 
qu'on lui envoyait d'Europe pourra subsis- 
tance , et pour celle de ses confrères , le Man- 
darin de la, Douane le fit arrêter , le cita h son 
Tribunal, confisqua son argent, et fit battre 
cruellement en sa présence un d« ses doipes* 
tiques. Un procédé «i violent surprit étran- 
gement ce vertueux-Ecclésiastique , qui n'était 
pasaccoutumé^non plus qae les autres Mis- 
sionnaires , a recevoir de pareilles insultes. 
Il nous écrivît une lettre fort touchante , sur 
lailisgrâce qui vénaitrde lui arriver. Nous en 
fumes sensiblement affligés , et nous primes 
les mesures nécessaires pour lui faire rendre 
justice. Voici la réparation que nous lui pro- 
curâmes. Premièrement , le Tsonto (2) de là 
Province leprît sous sa protection. Enlsecond 
lieu, le Mandariç de la Douane , pressé par 
ses parent, qui étaient à Pékin , et qui désa- 

(i) Porr de raer de la province de Fo-kien. 
(?.) C*est on Mandarin qui est au-dessus du Yicê- 
Roi. 
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vouaient sa conduite , l'ail a voir le pri^piicr, 
lui rendîtson argent et Tassura de son amitié. 
Troisièmement , M. le Blanc étant allé quel- 
ques jours après lui. rendre visite , ce Man- 
darin appela le garde delà Douane ^ qui avait 
été Fauteur de l'insulte » et le fit étendre sur le 
carreau pour recevoir un certain nombre de 
bastonnades : mais M. le Blanc demanda grâce 
pour ce. misérable , et einpécha qu'il ne fût 
maltraité. Il nous écrivit ensuite qu'il était 
parfaitement content des satisfactions et des 
honneurs qu'on lui avait faits. 

M. Maigrot, aujourd'hui Evéque de Conon 
et Vicaire apostolique de la province de 
Fo'kien , eut aussi recours à nous. Ce Prélat 
demeurait depuis plusieurs années dans la 
ville de jFou-tc/jcou, Capitale delà Province: 
mais comine la maison qu'il occupait ne loi 
parut pas assez commode , il en acheta une 
autre , et s'en mit en possession. Les voisins, 
peu contens de voir une Eglise dans leyr 
quartier , commencèrent à inquiéter sqs do« 
mestiques,etensuîteàlcckagrinerlui-niéme. 
Il me fit l'honneur de m'écrire plusieurs fois 
à Pékin s pour faire cesser une persécution 
qu'on ne lui suscitait que parce qu'on le 
regardait comme un homme peu appuyé et 
peu connu des Mandarins , et qui n'avait pas 
assez de pouvoir pour réprimer l'insolence 
de ses voisins. Dieu me fournit une occasion 
de les détromper , dans le voyage que je fia 
en ce temps-là par l'ordre de l'Empereur à 
Fo-hien et a Canton, Je passai par Focc- 
tcheou \ et pour donner lieu à M. Maigrot 



Digitized by LjOOQIC 



BT ctrtvttrses. ^7$ 

ée lier amitié avec les premiers Officiers do 
la Province , laissant la maison qu'on m'avait 
préparée 4 j'allai loger ches lui. Le lendemaia 
et les jours suivans le Tçonto , le vice^Roi, 
le Gouverneur de la Ville , et plusieurs au* 
très Mandarins m'y vinrent voir. Après les 
premières civilités f je leur présentai M. 
Maîgrot ; je leur fis l'éloge de sa vertu et dm 
•a capacité , et je les priai de le considérer 
comme mon frère et comme mon ami, parti- 
culier. Je lui attachai particulièrement le^ 
Gouverneur de la Ville , qui lui fit dans la 
fuite tant d'honnêtetés , que ce Prélat me pria 
de l'en remercier. Vous voyez déjà par ce 
petit détail , mon Révérend Père j que c'est 
sincèrement et de bonne foi que nous nous 
intéressons à ce qui regarde les Missionnaires^ 
et que nous nous fesons un plaisir et un de* 
voir de leur rendre tous les services qui dé- 
pendent de nous. ^ 

Mais ce fut particulièrement en 1698 et 
1 699 qiie nous eàmes plus d'occasions de faire 
paraître notrç zèle pour le bien commun , 
lorsque le Pape eut nommé des Evéques et / 
des Vicaires apostoliques pour' chaque Pro- ~ 
vince de la Chine. Plusieurs de ces Messieurs 
s'adrc^ssèrent à nous^ ils nous représentèrent 
l'obligMtion où ils se trouvaient d'obéir au 
saint Siège, et lés difBcultés insurmontable» 
qu'ils allaient trouver dans leurs Provinces , 
où il n'y avait ni Chrétiens, nt Eglises , ni 
Missionnaires , s'ils n'étaient appuyés par 
quelque recommandation de la Cour. La 
coiifoocture était délicate , et ce n'était pa» 
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nue petite entreprise que de vouloir s-élaMir 
en nôâme-temps en tant de lieux difierens : 
car il était à craindre que dans un Empire où 
la défiance et les soupçons soBt comme Famé 
du GouViOrneinent ^ on ne>fùl£i*a{ipé dé tant 
de nouveafux ëtabHssemens , qui «e feraient 
tout«à-ooup dans des Provinces où les iEluro- 
péens n^ avaient aucuneibabilude. Cependant 
comme le saint Siège parlait, nous crames 
qu'il fallait ^gtr , et que le temps «était tvenu 
d'ouvrir des portes plus vastes à la prédica- 
tion de TEvangile. 

Le Père GerbiUon, Supérieur de notre 
Mission > se chargea de 4;et te .entreprise. Il 
commença par M. l'Evêque d'Argoîis y qui 
venait d'être nommé à TEvêché de Pekin^ 
Gomme ce Prélat avait formé le dessein de 
s'établir sur les frontières du. Pechelî et de 
Canton y qui dépendaient de lui , afin de 
se trouver comme au centre de son Diocèse, 
et de pourvoir à tout ; le PèreGerbîllon écrî-* 
vit en &a faveur au vice-Roi de Canton. 
M. d'Argolîs, protégé de ce grand Mandarin^ 
acheta une maison à Idntein , Ville du second 
ordre , et s^en mît en possession. Quelques 
Gens de lettres en murmurèrent , et présen- 
tèrent uneReqoètecontreloi. La Loi que pré^ 
chent ces Missionnaires est bonne ^disaient- 
îîs \ mais comme ce sent des -étrangers , il est 
à craindre qu'ils ne causent un jour quelque 
réi^oke. Le Père GerbîUon averti des démar- 
ches de ces Lettrés^ redoubla ses recomman- 
dations auprès du vice-Roi , qui leur îmipoaa 
silence. Je n* ai pas la lettre que ^» Pi^lat 
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écrivît au Père GerbîUon ; pour le remercier 
d'avoir si heureusement terminé celte affairej 
mais j'ai celle de son Grand- Vicaire le Ré'- 
vérend Père Antoine de Frusionne , Italien 
et Religieux de sainlFronçoîs. «Je vous rends 
» mille grâces y dit-il , pour Monseigneur et 
» pour moi , des bons offices que vous noufs 
» avez rendus 5 la prière que je vous fais*, 
» est que vous me donniez quelque moyen 
» de vous marquer ma reconnaissance , et 
» faire connaître à tout le monde les grandes 
» obligatrônsquejevousai.IIyalong-tempér, 
» mon très-cher Père , que je vous- connaît 
» de réputation. Avant que de venir à la 
» Chine, je savais que vous êtes plein dfe 
» charité , et que vous faites plaisir h tous 
» les Missionnaires sans acception de per- 
» sonne. Qui est-ce qui n'en est pas à pré- 
» sent persuadé ? Vos adversaires mêmes 
» sont obligés de le reconnaître , de l'avouer 
» et de l'écrire h votre louange , et d'avoir 
» de l'estime pour vous. » ' ' 

M. TEvéque de Pékin travaille iti a in tenafit 
à faire une nouvelle Eglise à Tong-^Charri- 
fou, en la même province de Canton ^ 6Ù11 
veut établir quatre Religieux de son Or- 
dre (i) , qui sont arrjvés depuis peu dTtalie. 
Cette Ville avait toujours paru avoir un grand 
éloignement pour les Prédicateurs deTEvaii- 
giie ; mais le vice-Roi , a notre prière , ayant 
disposé les esprits à les recevoir, les Man- 

(i) Ce Prélat , connu auparavant sous le nom d'E\G- 
que d'Argolis , est de l'Ordre de saint Français. 
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daiios> auparavant si difficiles et si fîicKeux^ 
se sont adoucis 9 et s'emplaient aujourd'hui 
eux-mêmes à trouver une maison où M» TE- 
vèque puisse demeurer commodément. 

Le Père Gerbillon ne servit pas moins effi- 
cacement M.leBIauG dans son établissement 
à' Funnan (i), comme il paFait par la lettre 
qu'il lui écrivit eu ce temps-1»,, et qui est 
datée du i Mars i^o:*. Mais il s'intéressa 
encore plus fortement pour M. TEvêquc de 
Rosalie , que le saint Siège avait nommé Vi« 
Caire apostolique de la pro^'ince de Sou^i 
tcl24>Uefu II y employa le crédit du propre 
fils, du vice- Roi , et avertit ce Prélat de ce 
qxi'il venait de ménager , pour lui faciliter 
rentrée dans son Vicariat. M* FEvèque de 
Kosalie Ten remercia; mais au^Ueu d^aller 
à Soi^-tchouen ^ il résolut de passer en Eu- 
rope et de se rendre promptementà Romç. 
Avant sondépart^ il envoya dans cette grande 
province quatre Missiounaices en^sa place* 
C'étaient Messieurs Basset > de la Baluere ^ 
Appiani et Mulener. Ils furent près d'un' 
aOrà s'y rfmdre. Messieurs Appiani et Mule- 
ner s'arrêtèrent à Tçori'pin^ à l'entrée de la 
Province y dans le dessein d'y faire un. éta- 
Idissement. Les peines qu'an leur fit en cette 
Ville en causèreni de plus grandes k M* 
B'Wîset y. quand il arriva dans la Capitale 
iu>mmée Tchiii-tou, Les Mandarins , dé^à 
prévenus contre les Missionnaires y refusè-^ 

\\) C «st une des Provinces occidentales dé la Chine > 
aussi-bien fj^tt« cciU tk Sou-ichoUen* 
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* reDt sa visite et rempéchèrent de prendre 
possession d'une maison qu'il avait achetée* 
Il ne put«se prévaloir de la protection du 
vice-Roi , parce que ce Magistrat était parti 
depuis quelques mois pour appaiser unesé* 
dition s|ir les frontières de Sou-tchoûen, il 
voulut entrer en négociation avec les Man- 
darins de Tchin-tou. Il leur, représenta que 

« l'Empereur ayant autorisé la Religion chié« 
tienne dans TËmpire par un Ëdit public , et 
que le Tribunal des Rites ayant depuis ce 
temps-là donné un Arrêt en faveur de lanou-* 
velle Eglise de JMien-icheou , ils ne devaient 
pas s'opposer au dessein qu'il avait de s'éta* 
blir dans la ville capitale de Squ-tclwûen* 
Jlestvrai^ réppndirentMls , que l' Empereur 
a donné un hdit favorable à la Religion 
chrétienne ; mais comme il ne régarde que 
les anciennes Eglises , on ne peut s'en pré-- 
îHiloir pour en bdtir de nouvelles. Pour Vaf" 
faire de Nin-tcheou, apportez - nous un 
^ rrét semUable à celui que le Tribunal des 
• Rites a .porté en faveur de cette nOfUvelle 
Eglise y et nous ^ous accorderons ce que 
vous nous demandez.. 

Le vice-Roi trouva à son retour à Tchin^' 
. tou , les Mandarins engagés dans cetfe af- 
faire; ce qui TempécKa de recevoir la visite 
de M. Basset : et quand ce Missionnaire parla 
des recommandations qu'on avait envoyées 
de la Cour Tannée précédente en sa faveur » 
les Officiers du vice- Roi lui répondirent 
. que leur maître ne s^an souvenait plus , et 
/iju'iluefaUaiipaaa'eoétoxu&er^dansle grau4 
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accablement d'affaires qu'il avait eues depuil» 
c« temps^à. 'Ces mauvais succès nous affli- 
gèrent sensiblement. M. Basset, c(uinousle9 
apprît , pria Itçî^re Gerbillon de lui envoyer 
une nouvelle recommandation , ctfin , dit^ 
ifl , que la première grâce quei^ous nous auez 
faite , ne soit pas inutile. J'espère , ajoute- 
t-il , que Dieu ne permettra pas , qu'après 
être venus de si ioin^ nous soyons obligés 
de nous en retçurner , et que r. B. qui à 
tant de zèle pour sa gloire^ l' empêchera , H 
elle :peut , comme nous l'en prions , M. de 
la Buluere et jnoi. 

J'étais de retour de France à Pékin , quand 
on y reçut celte lettre , qui est du 3 Juillet 
i^oss. Et quoique les conjonctures ne fu^ 
sent pas trop favorables , nous résolûmes * 
d'employer tous nos amis pour appuyer les 
établissemens, de M. Basset et de ses con- 
frères. Nous priâmes les Seigneurs qui noUs 
font riionneurde nous pro léger , d'écrire au 
vice-Roi de Sou-tchouen*^ ce qu'ils firent 
fort obligeamment, en joignante leur lettre 
la dernière déclaration du Tribunal des 
Rites, en faveur de l'Eglise deNimpo, afin 
de convaincre les Officiers de Sou^tchoilen , 
qu'il n'y avait aucun danger pour euxde per- 
mettre aux Prédicateurs de TEvangUc de bâ- 
tir des Eglises dans leur Province. 

Je ne parle points ici de la paix que nous 
avons procurée aux Révérends Pères Augus- 
tîns , en les délivrant d'uâe persécution qu'ils 
ont soutenue pendant cinq asis , pour 'la con- 
servation de Jeur Eglise de Fbu^êcheou en* 
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la province de ^Quang-si , ni de ce que nous 
avons fait .en ^faveur de M. Quely , irès- 
verijueux Ecclé6ia{5tique.de6MifiôîoDS Étran- 
gères , et de pluslt^urs autres Missionnairces 
qui ont eu cecours à «aous^ parce que cela 
lu'enga^erattdansiun trop granddétail. Tant 
ce ^ue je puis dire , c'est que nous avons agi 
pour eux avec la même acdeur, que nous 
aurions tpu. faire pour nous-mêmes, sans 
a*oîr d'autres vues que de leur faire plaisie , 
et de procurer la plus grande gloire de Dieu. 
Aussi recevons - no^s .de la plupart de oes 
Hommes apostoliques., des .marques d'une- 
affection siucèire. Si nous sonnneâ dans <la 
trjbulation 9 ils nous consolent. Si Dieurë* 
pand quelque bénédiction sur nos travaux , 
ils s'en réjouissent avec nous ; si l'on noua 
calomnie , ils oonfondent nos ennemis parie 
témoignage qu'ilsrendentà la vérité , comme 
ils flrentdans Taffaii^ de Nien-tcheou. 

On avait affecté de répandre à Paris , que 
les Jésuites avaient r/'uversé cinq Eglises de 
M. l'Evêque de Rosalie , et qu'ils avaient 
fait maltraiter ce Prélat si distingué par ^a 
naissance et par son aèle. Rien n'était plus 
mal concerté que^ce bruit , qu'on fesaii co»- 
rir. Les Missionnaires de la Chine , qui 
rapprirent , en furent scandalisés. Yoici 
comme en parle le Révérend, Père Basile > 
Religieux de TOrdre de Saint François , «et 
Vicaire apostolique de la province de Chensiy 
dans la lettre qu'il m'écrivit le 21 d'Octobre 
.1701. ic Bon Dieu, quelle imposture, 
» que.c^te nouvelle qu'on a répandue de 
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% M. âe Lyonne , battu et maltraité k Nien^ 
» tcheou ^ et de cinq Eglises reaversées par 
-j» ordre des Mandarins f J'ai cru d'abord 
J» qu'on me parlait d'une Ville de Hongrie, 
» appelée Cinq-Eiglises. Ne songeons qu'à 
» nous rendre dignes de notre vocation , 
» mon cher Père , et alors l'imposture , le 
» mensonge 5 et la calomnie , dont on veut 
» nous noircir , ne serviront qu'à faire écla- 
9 ter davantage notre gloire. 

* Je me ré|ouis avec vous ^ me dît-il dant 
» une autre lettre , et je vous félicite de tout 
u mon cœur , de ce que les secours qu'al- 
* tendaient vos Pères, qui servent Di^tt 
» avec tant de zèle dans cette Missio\i , et 
» qui travaillent à sa gloire non-seulement 
» par eux-mêmes , mais piir autant de bras 
» quils aident et protègent de Missionnai* 
» res , soient heureusement arrivés, malgré 
» lés dangers presque continuels de naufra- 
ai gês où vous vous êtes trouvés. » 

M. l'Evêquo de Pékin était dans les même» 
senti mens. Voici ce qu'il écrivit au Père Ger^ 
billon , h mon retour d'Europe , dans sa let- 
tre du 3o.de Septembre 1701. « J'ai une 
» vraie joie de l'heureuse arrivée du Père de 
V Fontaney , et des huit Missionnaires 
• •qu'il amène. Que le Dieu de miséricorde 
» soit béni , qui domine h mon arae une si 
» grande consolation. Je vous prie de me 
% faire savoir letxts noms Européens et Chi- 
» nois , afin que \e les puisse envoyer à la 
» sacrée Congrégation , et lui mander 
» r«gré«]>le iioiiY€U« de leur armée. Je 
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ï> 8uis sur qu'elle rapprendra avec beaucoup 
» de joie. La grâce que )e demande main* 
1». tenant à Dieu» c'est qu'il nous envoie des 
» Jésuites Français en grand nombre ; j'es- 
^> père qu'il nous accordera cette faveur, o 

Le Révérend Père Alcala , Religieux de 
l'Ordre de Saint Dominique , et Vicaire 
apostolique de la province de Tche-hiam , 
ncfus écrivit en ce temps-là à-peu-près de la 
même manière , dans sa lettre dû i8 d'Oc- 
tobre 1701 adressée au Père Gerbillon , qui 
lui avait écrit pour le remercier du bon 
accueil qu il avait fait à Lan^ki aux Pères 
dç Broissia et GoUet. « J'ai bien plus de* 
y> raison j, dit*il dans cette lettre , aussi-bien 
» que tous les autres Missionnaires , de vous 
» remercier vous-même , de ce que vous les 
» assistes tous dans les embarras où ils se 
3» trouvent $ au milieu de tant d'Infidèles , 
» vous servant comme un autre Joseph de 
» la faveur que Dieu vous donne auprès de 
» l'Empereur , pour l'utilité de cette Mis- 
» sion et de ses Ministres. J'en suis très- 
9 bien informé , et c'est pour cette raison , 
>» que j'ai eu toujours beaucoup d'estime et 
» de vénération pour V. R. » 

J'ajouterai à^ces témoignages ^ ce que 
Monseigneur le Nonce me fit l'honneur de 
me déclarer a Paris » il y a trois ans , par 
ordre de la sacrée Congrégation de la propa- 
gation de la Foi. Sans doute vous vous en 
souvenez encore , mon Révérend Père. « La 
V sacrée Congrégation , me dit-il , ayant 
» appris > par les lettres qu'elle a reçue» im 
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» Evéques , des Vicaires apostoliques , et àt 
j> plusieurs Missionnaires de la Chine , avec 
» quel zèle les Jésuites Français se sont em- 
» ployés , depuis qu*ils sont dans cette Mis- 
» sion , à soutenir la Religion , et à rendre 
» aux autres Missionnaires tous les services 
» que la bienveillance de l'Empereur les a 
» mis en état de leur rendre , a cru devoir 
» donner à t;es Pères un témoignage authen- 
» tique de la satisfaction qu'elle a de leur 
» conduite. 

» Ainsi dans une lettre signée par M. le 
» Cardinal Barberin , Préfet de la sacrée 
» Congrégation , et par Monsignor Fabroni , 
» Secrétaire de la même Congrégation , elle 
» me charge de. vous remercier de sa part, 
» dç vous témoigner combien elle est sen- 
» sible a tout ce que vous , et les autres Jé*- 
» suites vos compagnons , avez fait dans ce 
» vaste Empire pour le bien de la Reli^ 
» gion' , et pour soutenir dans leurs fone- 
» lions tous ceux qui y travaillent-, et de vous 
» assurer que dans toutes les occasions qui 
» se présenteront , elle vous donnera des 
» 'marqttes de sa protection et de sa bien- 
» veillance. » 

5i c'est une grande consolation pour 
nous , mon Révérend Père , de voir que 
les Missionnaires de tous les Ordres et de 
toutes les Naiioas , qui travaillent avec nous 
dans cette pénible Mission , nous rendent 
justice , )e vous avoue que ce n'est pas sans 
peine et sans qu'il nous en coûte beaucoup, 
que nous obtenons les recommandations 
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qu'on nous demande , sur*lout quand noua 
sommes obligés de -bous adresser aux pre- 
miers Ministres , aux Prësidens des Tribu- 
naux , et aux Seigneurs les plus considéra- 
bles de la Cour. Pour en être convaincu , 
il ne faut qu'être instruit du cérémonial dç 
ce Pays : ontre qu'il faut attendre long- 
temps les momens favorables , et prendre 
bien des précautions pour ne pas se rendre 
importun , on ne se .présente jamats devant 
nne personne de considération , pour lui de- 
mander une grâce , sans lui faire un pré- 
sent. C'est une coutume générale , dont les 
Etrangers comme nous ^ ne se peuvent abso- 
lument dispenser. ^ 

Mais ce qui nous donne le plus d'accès 
et de crédit auprès des premiers Officiers 
de l'Empire , c'est la bienveillance ' dont 
l'Empereur continue de oaous honorer , et 
dont nous tâchons de nous-rendre dignes par 
les services que nous lui rendons. Car quoi- 
que ce Princ e ne paraisse plus>avoir le même 
empressement que les^ AQRee§_^^&séfi&,pjQJiC 
les mallhéma t îques , •etpoux.lii&au.tce&^JSfiipn- 
ces deJ'Europe où il «'est rendu fort habile, 
riôus «Aih'mescepéïïHâïït obligés de nous ren- 
dre souvent «u Palais , parce que ce Prince 
a toujours quelques questions à nous pro- 
poser. Il ocoupe jour et nuit dans de^ exer- 
cices, de charité Jes Frères Frapperie , Bau- 
âin et de Rodes , qui sont habiles dans la 
guérison des plaies et dans la préparation des 
remèdes , les envoyant visiter les Officiers 
de ^-maisoa ^et le» personnes les plus con- 
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sidérables de Pékin , quand elles sont mala- 
des; et il est si content de leurs serTÎces , 
Îu'il ne fait aucun voyage en Tartarie ou 
ans les Provinces de TEmpire , qu'il n'en 
mène toujours quelqu'un avec lui. Ce grand 
Prince a aussi fort goûté le Père Jartoux , 
et le Frère Brocard. Ils vont tous les jours 
au Palais , par un ordre exprès de Sa Ma*- 
jesté. Le premier est très^habile dans la 
science des analyses j Talgèbre , les mé- 
caniques et la théorie des horloges ; et 
le second travaille , avec beaucoup d'art , à 
divers ouvrages qui plaisent à l'Empereur. 
Quelque occupés qu'ils soient au service du 
Prince , ils ne laissent pas d'avoir le temps 
d'annoncer Jésus-Christ, et de le faire con- 
naître aux Officiers du Palais , qui ont 
ordre de traiter avec eux. 

Au-- reste, mon Révérend Père^ il ne faut 
pasjugep du séjour de cette Cour par ce qui 
se passe en France , et dans les autres Cours 
de l'Europe , où l'on peut entrer en société 
avec les Savans , et avec les personnes les 
plus distinguées par leurs emplois , et par 
leur naissance* Dans le Palais de Pékin , on 
n'a pas le même avantage. Quand nous y al- 
lons , nous sommes renfermés dans un ap- 
partement ^qui touche , à la vérité , h celui 
de l'Empereur ; ce qui est une faveur extraor*- 
dinaire , et la marque d'une grande confiance t 
mais comme cet appartement est fort éloigné 
du lieu où les Grands de l'Empire s'assem- 
blent, nous n'avons aucun commerce avec 
eux y et nous ne pouvons parbr q[a'à q^uel- 
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qaes Ennaques > ou à quelques Gentilshom- 
mes de la Chambre. Nous_passons tout le 
yourdaps ^cet ap partement, et nous n'en sor- 
tons fort souvent que bien ayant dans la nuit, 
fort las et fort fatigués* Nous aurions assuré* ^ y 
ment bien de la peinç àjiQulwic.uB£-Kle.au«si 
gênante que celle-là , et aussi p eu cou forme 
en ap par ence à l'esprit des^jssipnnaires , 
si la plus grande gloire de Dieu ne nous y 
engageait. Mais les accès faciles que nous 
avons par-là auprès du Prince , et qui don- 
lient un grand crédit à ncftre sainte Religion , 
et font que les Mandarins honorent et protè- 
gent les Missionnaires , nous dédommagent 
de toutes nos peines. 

Je n'ajouterai rien ici , mon Révérend 
Père , à ee que je vous ai mandé dans ma 
première lettre de notre maison de Pékin , 
si ce n'est que su^ lé frontispice de la belle 
£glise que nous venons de bâtir dans la 
première enceinte du Palais ^ à la vue de tout 
l'Empire , on voit gravé en gros caractères 
d'or ces lettres Chinoises : Tien^tchu tung" 
tchi Kien. Cœli Domini Templum mandalo 
Jmp(S ratons e rectum. Temple du Seigneur 
du Ciel bâti par ordre de l'Empereur. C'est 
un des plus beaux ouvrages qui soient à Pékin: 
nous n'y avons rie jnLépai:gnil.d£j:£.qni pouvait y^ 
pmuerltt ^j|ripfdiiJ2hliiiQi^ ^ et y attirer les 
AÎandarins et les personnes les plus considé- 
rables de l'Empire , afin d'avoir occasion de 
leur parler de Dieu et de les instruire de nos 
mystères. Quoique cette Eglise ne fût pas en- 
«ore entièrement achevée quand je partis de 
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P^ekin , cependant le Prince héritier , Tes 
deux frères de l'Empereur , l<es Princes leurs 
enfans , et les plus grande Seigneurs de la 
Cour , étaient déjà venus la voir plusieurs 
fois. Les Mandarins qu'on envoie dans les 
Provinces, attirés par la même curiosité, 
y Tiennent anssî , et y prennent des sentimens 
favorabies à la Religion , dont rious ressen- 
tons les effets quand ils Sont d'ans leurs Gou- 
vernemens. Ce que fil il y a qnelques mois 
le vice-Roi de Canton , homme savant, mais 
zélé au-delà de ce qu^on peut s'imaginer pour 
les coutumes du Pays , et pour l'observation 
dès Lois , en est une preuve; Le Peuple 
croyant profiter de cette disposition , lui fit 
des plaintes de ce qu'un* de nos Mfesionnaî-- 
rés (i) bâtissait deuxEglises trop exhaussées , 
Tune à Canton mônïe ,. et Fairtre à quatre 
lieues de là , dans la- fiamense bourgade de 
Fockan , qui ne le cède en' rien à Cajitoh , nî 
pour les richesses , ni paoT la moltitude da 
peuple. Ils demandaient qu'on les abattit , 
ou du-moîns qn'on les abaissât. P^oilà VEm- 
perenr, leur repondit le vîce-Hoi , qui per^ 
met d'en éteuer un& plus hante dans son 
propre Palais; queth' témériîé serdit-ce de 
touvher à ce//îfr-ci'?'Pfoos avons dessein de 
rendre cette Eglise lé plus magnifiqae que 
nous pt)urrons , ôfiti qn-'elïe réponde à la. 
majesté du lieu où il a plu* à la Providence 



(i) Le Père Tujcotlî y ntiniraé par Ic'saint Sit'gc'F-vê- 
tfue d'AndrevilIe, et Vicaire apostoll<£ue de la- province 
ki Koiiti^tehèiMé' 
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de la placer , et d'autoriser celles qu^on vou-* 
dra faire dans. les Provinces à la plus graedé 
gloire de Dieu. Le Roi y envoya par l'Aui- 
phitrite une argenterie teomplète , et. de ri- 
ches ornemenSk Les Mandarins du Palais 
qui le» virent à notre arrivée , et les Chré- 
tiens^ à qui nons les ntontriYmes , en furent 
charmés. Il ne ifous manque.plu«que dix 
oti dou^e grands tableau&poaroraer le fond^ 
et les deux c6tés de l'Eglise. , 

On travaille présenteinentr» faire divers 
établi ssemens dans' les Provinces , pour y 
placer nos> compagnon» , tafU> ceux qx^e le 
Père Bouvet et moi avons amenés^a la Chine- 
sor r jimphitrite , que ceU'X q;ui ytsoat venns* 
par la voie des Iiidesw O» a jeté les yeux* sur 
les provinces de jfiCia»»-<$t, de Hou^çouam ,:. 
et de Tche^kiatn , comme celles où l'on peiit 
faire de plus grands fruits^: et gaginer plusr 
drames à Jésns^Christ; 

. No» Pères Portugais , qiui ont trop peur de 
MîssionnairespottFdesserviFlesËgKsesqu'ilsr' 
ont fondées en divei^esProvincies d^ cet Em- 
pire 9,110 n8>omt priés de l«u« envoyer les Père& 
de Prendre et B«rborier , dont vou« oonoais- 
sestla vertu et la>capiaoîté; Le Père de Premare 
est sXiéiht Kien^^ichang , el le Père Bairborier 
h Timgrtcheou, C'est une YiUé dU premier- 
dvdre y enfoncée dans les montagnes' qui- 
séfiarenl) lai province die\Fo>-£ie« de celle de^ 
Kimn-Sii En moiviS' de quatre mois le Père. 
Barborrer^bbaptisé près'de deux cens^ per- 
' soneesi IL convertit une famille q«ie ]e Dé- 
mon ia£È6t$itdeptti^loagntetiip$. Les Bortees- 
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jivaîent fait plusieurs fois tous leurs efforts 

pour chasser le malin Esprit ; mais ce ne fut 

qu'après avoir invité les Chrétiens à venir 

en cette maison réciter les prières de TËglise 

qu'elle en fut délivrée. Il alla annoncer Jé- 

3US-Christ h deux Ville^ qui n'avaient jamais 

▼u de Missionnaires. On refusa de l'écouler 

dans la première ; mais dans la seconde , 

nommée Voun-toheou , il gagna en sept jours 

quatorze personnes à Jésus-Christ* Il pas^a' 

de là dans un Village voisin , où cinquante 

Catéchumènes reçurent le Baptême. « Je 

» vis le moment , dit-il , que tout le Vil- 

» lage se convertissait ; car ils accouraient 

)» tous en foule pour entendre la parole de 

» Dieu, lorsque leur ferveur se rallenlit tout-> 

» d'un-coup par l'impostui^e d'un homme 

» qui se mit !i décrier nos mystères. Ce mal* 

» heureux publiait que les Chrétiens fesaient 

» bouillir dans une chaudière les intestins 

» d'un homme mort , pour en exprimer une 

» huile détestable , dont ils se servaient dans 

» les cérémonies du Baptême. Il soutenait 

u impudemment un si grand mensonge , as- 

» surant qu'il l'avait vu de ses propres yeux 

n à Manille , où il avait demeuré trois ans. 

H On ne saurait croire, ajoute le Père Bar- 

» borier , l'impression que firent ces discours 

» extravagans sur tout le Peuple , qui était 

» prêt k renoncer au Paganisme. J'eus beau 

» me récrier*, et faire voir dans nos livres 

» et dans nos catéchismes imprimés Timpos- 

» ture de ce fourbe , je ne pus les désabuser* 

» C'est dans ces rencontres qu'un Mission?* 

naire 



Digitized by LjOOQIC 



ET CU&TEUSES. ^Sg 

fil. naire a besoin de soutien pour se consoler> 
» et pour se conformer aveuglément aux or- 
» dres de la Providence. » Ce zélé Mission- 
naire visita ensuite les villes de Chang-han 
et à'Youn^ting , et les Bourgades qui en 
dépendent. Ce fut dans une de ces courses 
Apostoliques qu^il éprouva combien il est 
avantageux de communiquer aux Idolâtres 
les livres de notre sainte Loi. « Je fesais 
» Mission , dit-il , dans un Village où je me 
» trouvai avec un Vieillard âgé de quatre- 
» vingt>quatre ans. Il avait la réputatiou 
» d'homme savant dans les lettres Chinoi- 
» ses , ayant reçu le grade de Bachelier dès 
» Tâge de dix-huit ans. Comme il était sourd, 
» il' ne m'entendait pas d'abord ; peut-être 
» aussi parce que je ne parlais pas assez biea 
i> la langue. Un Bachelier Chrétien qui 
» m'accompagnait lui ayant dit de ma part, 
» qu'étant dans un âge si avancé , il n'était 
,» pas éloigné d'aller dans un autre monde 
» commencer une vie nouvelle , qui ne fini- 
M rait jamais. : comment ^ répondil-îl avec 
» un feu qui n'est pas ordinaire aux person- 
» nés de son âge , quand un homme meurt , 
» tout ne meûrt-il pas avec lui ? Son ama 
n périt aussi-bien que son corps ; et après 
» cette vie il n'y a plus rien à attendre. Le 
» Bachelier tâcha de le détromper ; mais 
» voyant que la dispute s'échauffait enir'eux, 
» et rendait le Vieillard plus opiniâtre , je 
» les interrompis, et je donnai au Vieillard 
» quelques livres de notre sainte Religion. 
» La lecture de ces livres fit tant d'impres^ 
Tome XFII. W 
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» sion sur son esprit , Dieu réclairant peu- 
» à-peu , qu'il reconnut enfin la vérité de 
» notre Religion , l'embrassa , demanda le 
» Baptême , et devint un fervent Chrétien. 
» Il publiait ensuite par-tout que les livres 
» Chinois , même ceux de Confucius , ne 
» méritaient pas d'être mis en parallèle avec 
» les livres de notre Religion ; que ceux-ci 
» étaient bien plus clairs, et d'une doctrine 
» plus solide et mieux prouvée j que quicon- 
» que ne reconnaissait pas Dieu , ou refusait 
» d'embrasser sa Loi , après les avoir lus , 
» ne méritait pas le nom d'homme ; pou^ 
» chegrin , c'est l'expression dont il se ser- 
» vaît. » 

Pendant que le Père Barborier travaillait 
dans les» Missions Portugaises , le Père de 
Broissia eut ordre de faire les nouveaux Eta- 
blissemens que nous avions projetés. II. par- 
courut la province de Kiang-Si , et jeta les 
yeux sur Foii^tcheou , Jao-tclieou , et Kiou- 
hiang ^ trois Villes assez peuplées , et du 
premier ordre. Il y acheta quelques m-ai- 
sons , et y établit les Pères Fouquet , d'En- 
trecolles et Domenge , pour y fonder de 
nouvelles Eglises. 

Le Père Fouquet trouva quelques Chré- 
tiens à Vou'tcheou , dont il augmenta le nom- 
bre pendant le peu de temps qu'il y demeura; 
(Car il fut obligé de prendre soin de l'Eglise 
de Nan-tchan , capitale de la Province. Ea 
voici l'occasion. M. Maigrot , Evêque de 
Conon , et Vicaire Apostolique de la province 
de Fou'kien j et M. de Lyonne , Evêque de 
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Rosalie ayant porté leurs plaintes à Rome 
contre les Jésuites, sur les honneurs que l'i 
Chinois rendent h la Chine à Confucius et 
aux morts , les Evêques de Nankin , de Ma- 
cao , d'Ascalon et d'Andreville , qui n'éiaient 
pas de leur sentiment , se crurent obligés 
d'envoyer des Députés en Europe , pour ins- 
truire le Pape et la Congrégation du saint 
Office , qui était chargée de Texamen de cette 
affaire. On choisit , pour cette importante 
commission , le Père François Noël , ancien 
Mtssionnaire'dejla province à^Kiang-Siy et le 
Père Gaspard Castner , qui avait soin de 
TEglise de Fochan , tous deux habiles dans 
la langue et dans les autres coutumes de la 
Chine. Ce né fui pas sans douleur que le Père 
Noël se vit obligé de quitter sa chère Mis- 
sion de Nan-ichan ; il en chargea le Père 
FoUquet , qui n'en était éloigné que de vingt 
lieues, jusqu'à ce que les Pères Portugais 
eussent la comnfiodité d'y envoyer quelques- 
uns de leurs Missionnaires. 

Le Père de Broissia ayant fait , dans la 
province de Kiang-Si,\es établissemens dont 
î'ai parlé , il passa , au mois de Juillet de l'an* 
née 1701 , avec le Père Collet, en celle de 
de Tche-kiam , dans le dessein de fonder une 
nouvelle Eglise à Nimpo, Comme le Peuple 
de cette Ville a la réputation d'être fort su- 
perstitieux et fort porté au Culte des Idoles, 
et qu'on prévoyait de grandes difficultés dans 
le succès de cet établissement^ on avait pris 
du côté de la Cour toutes les précautions né- 
cessaires pour se rendre favorables les Man- 

N a 
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darins de Niinpo. En effet le Gouverneur et 
les autres premiers Officiers de la Villç reçu- 
rent nosdeux Missionnaires avec honneur; ils 
leur rendirent leurs visites , et leur permirent 
d'acheter une maison dans le quartier qu'ils 
jugeraient le plus propre à exercer les fonc- 
tions de leur ministère. Les Pères n'en ayant 
point trouvé qu'à un prix excessif, achetè- 
rent un emplacement , et commencèrent à y 
faire bâtir quelques chambres avec une pe- 
tite Eglise. 

Ces Commencemens si heureux n'eurent 
pas de suite, parce que les trois Mandarins, 
sur lesquels ils avaient le plus lieu de comp- 
ter, leur manquèrent toul-à-coup. Le pre- 
mier fut disgracié , et perdit sa charge; le 
second fut obligé d'aller en son Pays , selon 
la coutume de la Chine , pleurer la mort de 
sa mère; et le troisième fut élevé par l'Em- 
pereur à une plus haute dignité : de sorte 
que nos deux Missionnaires se trouvèrent à 
Nimpo sans appui et sans protection. Ils ne 
furent pas long-temps sans s'en apercevoir ; 
les nouveaux Mandarins commencèrent par 
leur demander si l'Empereur était informé 
de leur entrée à *la Chine , et de leur de- 
meure à Nimpo, Les Pères leur répondirent , 
qu'étant venus avec le Père Bouvet , l'Em- 
pereur leur avait permis de s'établir par-tout 
son Empire , et qu'ils avaient choisi Nimpo 
pour m'y recevoir à mon retour d'Europe , 
où j'étais allé par l'ordre exprès de TEmpe- 
reur. Le Tçonto parut content de cette ré- 
ponse j mai^ le vice-Roi , qui était u» phi- 
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losophe , c'est-à-dire ^ un de ces Mandarins^ 
austères 9 qui s'en tiennent à la lettre de la 
Loi , et qui la font observer à la rigueur , 
fut d'un sentiment contraire. Il ne fut point 
touché de toutes les raisons que les Pères lui 
apportèrent; ce fut en vain qu'ils lui repré- 
sentèrent que l'Empereur avait fait un Edit 
en faveur de la Religion chrétienne , et qu'il 
protégeait les Missionnaires. Ce grand Prince 
veut bien , lui dirent-ils , que nous fassions 
de nouveaux établisseinens dans les Pros^in^ ^ 
ces : le Tribunal des Rites ne le défend pas; 
il vient tout récemment de confirmer celui 
de VEgUse de Nien-tcheou , et ainsi vous 
ne devez pas troui^er mauvais que nous soyons 
venus nous établir à Nimpo , pour y faire 
connaître le véritable Dipu ^ M. y prêcher 
^ V Evangile. J'avoue que l'Edit de VEmpe-- 
reur , dont vous me parlez , repartit ce Ma- 
gistrat , ne défend pas de faire de nquvelles. 
Eglises , mais il ne les permet pas non plus. 
Le Tribunal des Rites a confirmé F Eglise 
de Nien-tcheou , m.ais cette confirmation ne 
regarde point Ninipo ; ainsi je veux con- 
sulter ce Tribunal sur votre établissement, 
et lui envoyer les informations que jai 
faites. 

La réponse du vice-Roi alarma nos deux 
Missionnaires , qui savaient que si le Tribu- 
nal des Rites venait une seule fois à pronon- 
cer contre un de nos établissemens , tous les 
vice-Rois des Provinces et les Gouverneurs 
des Villes ne manqueraient pas de se préva- 
loir de cette décision , pour former dqs op- 

N 3 
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positions h tous les élablissemens qu'on vou- 
drait faire dans la suite. J'étais à Pékin , 
quand nous apprîmes cette triste nouvelle. 
Nous connaissions ^ mieux que personne , ce 
qu'on devait craindre d'une semblable réso- 
lution. Nous crûmes qu'il ne fallait rien né- 
gliger pour nous rendre favorable le Tribu- 
nal des Rîtes , dans une conjoncture si déli- 
cate. Le Père Gerbîllon alla voir le premier 
Président de ce Tribunal , qui lui était affec- 
tionné , et l'engagea à être favorable à notre 
sainte Religion. La manière dont ce Man- 
darin le reçut , le remplit d'une espérance 
qui ne fut pas vaine , car peu de jours après , 
le Tribunal dos Rites fit la réponse suivante 
au vicerRol de Tche-kiam , et aux autres 
Mandarins , qui l'avaient consulté sur notre 
établissement de Nimpo, 

« Vous citez le dernier Edit de TEmpe- 
» reur, et vous dites que cet Edit ordonne 
» bien de conserver les Eglises qu'on avait 
» déjà bâties au Seigneur du Ciel , mais 
)) qu'il ne parle point d'aucune permission 
» d'en faire de nouvelles : sur quoi vous de- 
» mandez s'il faut permettre celle qu'on a 
» faite à Nimpo. Vous citez encore une ré- 
» ponsedece Tribunal, par laquelle nous 
» avons dit qu'il fallait laisser en paix l'Eu- 
» ropéen Leong-hon-gin (i) qui avait acheté 
» une maison à Nien-tcheou ; et vous deman- 
» dez s'il faut traiter de la même manière les 



(i) C/est le nom Chinois de M. de Lyonne, Evéque 
de Kosalie. 
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» deux autres Européens qui viennentd'ache- 
» ter une maison à JSimpo, Voici ce que nous 
» répondons à vos demandes. L'Edit de 
w l'Empereur, que vous citez vous-même, 
» dit clairement que les Pères Européens 
» sont des hommes .d*une vertu reconnue 9 
» qu'ils ne font tort ni déplaisir à per- 
» sonne , et qu'ils ont rendu des services 
» considérables à l'Etat. Si Ton* permet aux ^ 
» Bonzes et aux Lamas de s'établir à la 
» Chine, et d'y faire des maisons^ quelle 
» raison y a-t-il de refuser aux Pères Euro- 
» péens la même permission? L'Edit finit en 
)) ordonnant qu'on conserve toutes les Egli- 
» ses qu'ils possédaient alors , et que per- 
» sonne ne les y trouble. Suivant donc cet 
» Edit^ auquel nous obéissons en tout avec 
». une entière et parfaite soumission , nous 
» voulons que l'Eglise faite par les Pères 
» Européens à Nimpo leur soit conservée, 
» et qu'ils puissent y dçmeiirer en paix. C'est 
» ce que nous fesons savoir au vice-Roi , et 
» aux autres Officiers de la Province. » Cet 
ordre est daté du commencement de Sep- 
tembre 1702. 

Nous n'avions pas lieu d'espérer une ré- 
ponse si favorable ; et quand on considère que 
le Tribunal des Rites , qui a été dans tous 
les temps l'ennemi déclaré de 1^ Religion 
chrétienne , semble en cette occasion prendre 
69 défense , nous justifier et faire valoir nos 
raisons , on ne saurait assez remercier Dieu 
de voir un si merveilleux changement. Car 
ce Tribuaal ne se contente pas de rappeler 

N4 ■ 
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les éloges de l'Edilde l'Empereur , afin que 
les Mandarins .s'en souviennent; il leur met 
devant les yeux les raisonnemens qu'on y fait 
en notre faveur, et les conclusions naturelles 
qu'il en faut tirer pour nos établissemens. En- 
fin il nous permet de demeurer à Nimpo , et 
il nous le permet ^ dît-il , en exécution de 
cet Edit , auquel il veut obéir avec une en- 
tière et parfaite soumission. Ces paroles sont 
essentielles , parce que ce Tribunal marque 
clairement par-lh et l'intention de l'Edit , et 
la manière dont les fidèles sujets de l'Empe- 
reur le doivent exécuter. 

Nous allâmes voir les principaux Officiers 
de ce Ti ibunal , pour les remercier de la 
protection qu'ils nous avaient "accordée dans 
«ne occasion si importante. Ils nous mar- 
quèrent qu'ils avaient été bien aises de nous 
obliger, et qu'ils n'en auraient pas tant fait 
pour les Bonzes : Car s* ils auaient bâti une 
Pagode en quelque faille , nous dirent-ils , 
et que les Mandarins nous consultassent , 
nous ferions abattre la Pagode sans autre 
formalité , parce quil n'est pas permis aux 
Bonzes de faire de nouvelles Pagodes à la 
Chine : mais quand ils en élèvent , 1/5 s^ ac- 
commodent avec les Mandarins des lieux : 
et comme ces Officiers ne forment aucunes 
plaintes , nousfermons les yeux sur ces nou- 
veaux établissemens. Il nous ajoutèrent fort 
obligeamment que dans l'Edit de l'Empe- 
reur, en faveur ae la Religion chrétienne, 
ils trouvaient de quoi s'autoriser pour nous 
traiter autrement que les Bonzes ^ parce qu'on 
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.voyait quelles étaientles intentions du Prince , 
et la manière dont il s'expliquait. Il ne faut 
pas que le^ Missionnaires comptent trop sur 
les favorables dispositions où s'est trouvé le 
Tribunal des Rites dans cette occasion , et 
ils doivent toujours éviter avec de grandes 
précautions de les consulter sur leurs affai- 
res ; car comme les principaux Mandarins 
qui composent ce Tribunal , changent sou- 
vent y il y aurait sujet de craindre que 
ceux qui seraient -alors en place ne fussent 
pas dans les mêmes sentimens , et ne don- 
nassent une décision contraire, ce qui dé- 
truirait toutes les précédentes , et ferait un 
tort irréparable aux Ouvriers évangéliques , 
qui ne trouveraient plus les mêmes facilités 
à s'établir. Ainsi la conduite la plus sage et 
la plus sure pour faire de nouveaux éta- 
blissemens , est de prendre des mesures 
avec les Mandarins des lieux , et de ne rien 
faire sans leur permission et sans leur agré- 
ment. 

Sitôt que la réponse du Tribunal des Rites 
fut arrivée à Nimpo ^ les Mandarins en mar- 
quèrent de la joie aux deux Missionnaires , 
qui ne songèrent qu'a achever leur maison , 
dont les ouvrages avaient été interrompus , 
et qu'à gagner l'amitié de leurs voisins. Le 
Père GoUet, quele Père de Broissia avait 
laissé Supérieur de cette nouvelle Missioh , 
commençait à faire un. établissement solide, 
lorsqu'il lui arriva deux accidens qui auraient 
entièrement ruiné de si belles espérances , si 
Dieu n'avait eu la bonté de l'en garantir par 

N 5"' ■' 
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une faveur particulière. Voici comme le Père 
Collet en parle lui-même , dans une lettre 
qu'il écrivit au Père Gerbillon le 26 de Jan- 
vier i^o3. 

« La première grâce , dit-il , que Dieu fit 
» à cette maison , après nous avoir rendu le 
» Tribunal. des Rîtes favorable , fut de la 
» préserver d'un incendie qu'elle ne pou- 
» vait éviter , sans une espèce de miracle. Le 
» 9 de Novembre de Tannée dernière 1*702 , 
.» le feu prit h huit heures el demie du soir 
» à trois maisons au-dessus de la nôtre » et 
» du même côté de la rue. Comme le temps 
» était fort serein et le vent violent , les deux 
» premières furent bientôt consumées : la 
» troisième , qui touchait notre maison , et 
» qui était plus haute et remplie de bois, 
3) jetait une grosse flamme qui était poussée 
» par le vent avec une grande impétuosité sur 
» notre toit. J'étais alors dans le jardin , avec - 
» un domestique et quelques Chrétiens , qui 
yi, étaient venus à notre secours. Nous nous 
» mîmes tous à genoux , et invoquant la misé- 
» ricorde du Seigneur, nous le suppliâmes de 
» nous aider. Je fis vœu de jeûner au pain 
5> et à l'eau tous les Vendredis de ma vie , 
» s'il délivrait notre maison de Tembrâse- 
)> ment qui paraissait inévitable. Dans ce 
» moment le vent changea , et d'Occident 
» il tourna à rOrient. La flamme , qui bat- 
» tait continuellement le toit de notre mai- 
» son , se tourna vers les deux maisons em- 
» brâséès, et l'horrible fumée qui envelop- 
» paii. notre bùtimeat; fut poussée du même 
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» c6lé ; de sorte que nos gens étant moulés 

» &ur le toit, et jetant continuellement de 

>i l'eau , éteignirent peu-à-peu Tîncendie. 

» Nos voisins , qui étaient derrière notre jar- 

» dln, virent un prodige dont je n'ai aucune 

» connaissance. Ils assurèrent que pendant 

» Tincendie de la maison voisine ^ ils avaient 

» vu sur le milieu de notre toit un grand 

» homme vêtu de blanc et fort lumineux , 

» qui repoussait la flamme. Aucun de nous 

» ne vit rien de semblable » et ce fut assez 

» pour me convaincre de Tassislance du Ciel , 

» d'avoir vu le vent tourner tout-à-coup , 

» lorsqu'on devait si peu s'y attendre. Quel- 

» ques voisins et d'autres Chinois firent la 

» même réflexion que moi , et ne pouvaient 

» s'empêcher d'admirer cette protection par- 

» ticulièrede Dieu. Dès que le jour fut venu^ 

» tout le Peuple de Nimpo accourut en foule 

» pour considérer les tristes restes de Tin- 

» cendie. Il fallut^uvrir la porte de notre 

3) maison , pour les laisser voir à l'aise conv- 

» ment elle av^it été garantie de l'embrase- 

)) ment. Ils me félicitaient de ce bonheur , 

» et en louaient même celui qui en était 

» l'auteur. La Loi du Seigneur du Ciel est 

» incomparable , disait l'un ; le Seigneur du 

» Ciel protège ses serviteurs , s'écriait Tau- 

» tre. Iljautj disaient-ils encore , que le Dieu 

» de ces Pères d'Eurppe soit bien puissant. 

» Enfin ou visita tout, et nous ne fumes déli- 

» viés de cette foule de Peuple qu'à midi. 

» Mais si Dieu en celte rencontre eut la bonté 

» de veiller à la conservatiou de notre mal- 

N 6 



dby Google 



360 Lettres édifiantes 

>» son , il a bien voulu dans une autre veiller ' 

» aussi à celle de nik per.sonne. 

» Un valet Idolâtre , que j'avais pris à 
» mon service , dans Tespérance de le gagner 
» à Jésus-Christ, entreprit de m'empoison- 
» uer. Rien ne lui était plus facile que d'exé- 
» cuter son mauvais dessein , parce que 
» c'était lui qui m'apprêtait à manger. Il 
» espérait que son crime serait caché , et que 
5) personne n'en ayant connaissance , il pour^ 
3» ràit impunément après ma mort s'emparer 
3) de ce que j'avais. Il mit donc du vert-de- 
M gris et du sublimé dans ce qu'il m'avait 
» préparé pour dîner. Incontinent après le 
5) repas , je sentis un fort grand mal de tête , 
'» et une heure après une douleur fort vive 
» aux yeux ; un des deux me cuisait et me 
» battait avec autant de violence que si ou 
» l'eût piqué avec des aiguilles. Cependant 
» le Ciel se couvrait et qienaçaitd'un grand 
î> orage : j'attribuai mojl mal à la disposition 
» du temps , et je le dis à quelques-uns de 
» mes domestiques. Le valet qui m'avait 
)) empoisonné étant sorti de la maison , y 
i) rentra un moment après , et me vint dire 
» qu'il avait paru un dragon en l'air hors de 
)) la Ville , et que le Gouverneur et le Géné- 
» rai de la Milice étaient allés le voir. Je 
» conclus de son discours que l'orage se dis-» 
» sipait , ce qui me fit espérer que mon mal 
» cesserait bientôt. Je soupaî le soir de la 
» même manière qu'à diner , c'est-à-dire , 
5) de quelques œufs empoisonnés : mon cui- 
» sinier en voulut être témoin ; il resta seul 
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» avec moî durant tout le repas : je Tenlre- 
»* tins de la nécessité de se faire Chrétien ; 
» il feignit de goûter mes raisons ; mais il 
» m'apporta plusieurs excuses pour retarder 
» son Baptême , m'assurant qu'il le recevrait 
» dans quinze jours. Il espérait sans douté 
» que je ne serais plus alors en état de le 
» sommer de sa parole. J'eus une très-mau- 
» vaîse nuit , et le matin je sentis de très* 
» grandes douleurs d'estomac , qui conti- 
» nuèrent tout le jour et la nuit suivante jus- 
» qu'à deux heures du matin J que je me- 
» levai , ne pouvant prendre aucun repos. 
» J'eus alors de violens vomissemens , qui 
» me firent beaucoup souffrir, et ce que je 
» rejetais me paraissait au goût un véritable 
>» poison. Je pris de la thériaque , et fus 
» promptemeut soulagé. Je fis ensuite ma 
» prière , pour en rendre grâces à Dieu , et 
» je passai assez tranquillement le reste de 
» la nuit. Le jour étant venu, j'aperçus que 
» ce que les vomissemens m'avaient fait jeter 
» n'était qu'un vert - de - gris , mêlé d'aune 
» autre drogue blauche , et que je ne con- 
» naissais pas , mais qu'on m'assura être- du 
» sublimé , que les Chinois appellent Sin, 
» On connut encore que c'était un véritable 
» poison à deux autres indices , dont plu- 
» sieurs personnes furerit témoins. Miséricor- 
» diœ Dowini , quia non sumus consumpti. 
î> Que ce Dieu de miséricorde soit à jamais 
» béni , de vouloir bien faire voir , jusques 
î) dans lespersonnes aussi misérables que je le 
» suis, que quand on travaille pour sa gloire , 
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» il reille à notre conservation ^ et diange en 
» notre faveur la nature des choses les plus 
31 capables de nous nuire ^ selon la parole du 
» Sauveur : et si mortiferum quid bibemnt , 
» non eis nocebit. n Voilà ce que le Père 
Gollet nous a mandé de ces deux accidens. 

J'arrivai à Nimpo vers les Fêtes de Noël , 
où je fus agréablement surpris de le trouver 
•en parfaite santé ; car ce que je savais qui 
lui étaitarrivé , n^'avait donné beaucoup d'in- 
quiétude. Il avait déjà formé une petite Chré- 
tienté , qui fut augmentée d'un père de fa- 
mille, à qui il conféra le Baptême pendant mon 
séjour. Il s'était converti en lisant nos livres, 
et ses enfans devaient peu de temps après 
suivre son exemple. Si je voulais faire des 
Chrétiens , ou peu instruits , ou peu réglés 
dans leurs mœurs , me dit un jour ce fervent 
Missionnaire , j'en aurais baptisé un plus 
grand nombre; mais aidant que de leur con- 
férer ce Sacrement^ je les instruis ai^ec 
exactitude , j'examine les motifs de leur 
cornue rsion , et je les éprouve , a/i/i de i^oir 
s'ils seront constans dans leur résolution. Il 
se plaignait, comme la plupart des autres Mis- 
sionnaires , de n'avoir pas de quoi fournir à 
l'entretien de deux ou trois Catéchistes -^ et 
il m'assurait que si je pouvais lui en procurer 
quelques-uns, j'aurais la consolation devoir 
en peu d'années une Chrétienté nombreuse 
^ans sa Mission , par les bonnes dispositions 
qu'il remarquait dans les' habi tans de la Ville 
et d« la Campagne. 

Comme on passe en trois ou quatre jours 
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de N^impo au Japon , quand le vent est Ca- 
vorable , et qu'il n'y a point d'années qiJ'il 
ne parte de ce port plusieurs vaisseaux pour 
JVangasacki ^ j'eus la curiosité de m'informer 
de l'état où est ce grand Empire. Voici ce que 
le Père Golleten a appris de deux Chinois^ 
dont le premier y avait fait cinq voyages ; et 
le second , à qui j'ai parlé moi-même , venait 
d'en arriver. Ce dernier se disposait à em- 
Lrasser notre sainte Religion ; et il aurait 
déjà exécuté son dessein , si l'envie de faire 
un second voyage au Japon ne l'eût arrêté. 
Nangaêacki y que les Chinois appellent 
Tcham-ki ^ est*une Ville ouverte, d'environ 
sept à huit mille babitans : elle est environnée 
de montagnes , dont la cînie est couverte de 
sapin's; les coteaux sont cultivés. La Ville, qui 
n'est qu'à une lieue de la mer, est située sur le 
bord d'une rivière , dont l'çmbouchure est 
fort étroite : les Japonais l'ont fortifiée par de 
bons retranchemens , et par deux batteries de 
canon. On y fait jour et nuit une garde si 
exacte, quedès qu'il paraît quelque vaisseau, 
deux barques légères von t le reconnaître , pour 
en faire leur rapport au Général de la Mi*- 
lice. Si c'est un vaisseau Chinois ou Hoir 
landais, on lui permet Ventrée du Port, 
parce que ces deux Nations ont la liberté de 
venir trafiquer à Tcham-ki \ tous les autres 
ports du Japon leur sont fermés ; et s'ils en- 
traient dans quelques autres , ils y seraient 
arrêtés , et leurs effets confisqués. C'est ce qui 
arriva il y a -huit ans à un vaisseau Chinois 
•qui, battu de lu tempête , et se voyant près de 



Digitized by LjOOQIC 



3g4 Lettres édifiantes 
faire naufrage , sf jeta dans le, port de 
Sachuma. Le Gouverneur de la yille fit met- 
tre sur-le-champ le Capitaine du vaisseau et 
tout réquipage aux fers, pour avoir contre- 
venu aux Lois de l'Empire. Cependant ayant 
été informé du malheur de ces pauvres gens, 
qui n'étaient venus à Sachuma que pour 
éviter un triste naufrage , il eut pitié d'eux, 
fit radouber leur vaisseau , et les envoya sous 
fiûregardeà Tchani-ki, Voici la manière dont 
on en use avec les Chinois. 

. Aussitôt qu'un vaisseau de cette Nation 
est entré dans le Port , les Officiers de la Ville 
s'y transportent, pour y prendre un rôle 
exact de l'équipage et des marchandises. On 
visite tout avec une exactitude qui ne laisse 
rien échapper ; on ouvre les coffres ; on dé- 
ploie les couvertures ; on fouille jusqu'en la 
doublure des habits; on frappe de tous côtés 
sur les tonneaux et sur les barils , pour voir 
s'ils sont pleins bu s'ils sont vides : si l'on 
trouve quelques livres ,Chinoîs on les par- 
court; mais le plus souvent on les jette dans 
l'eau , pour n'avoir pas la peine de les exa- 
miner. On demande ensuite à chacun en par- 
ticulier son âge ,- sa profession , son pégoce ; 
on s'informe particulièrement de sa Reli- 
gion (i). Après cet examen on expose sur le 

(i) C'est ce qu'on appelle le Je.himi^ le Baron Onno- 
Syvier dey Haren , dans ses Recherches historiques sur 
Tétai de la Reli«;ion au Japon , relativement à la nation 
Hollandaise , réfute les Auteurs qui ont assuré que les 
Hollandais , s'étaient aysujétis à cette affreuse profana- 
tion ; il prétend qu'on ne l'exige que des Catûoli<{ue» 
Romaiiifi. JPage ^i. 
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tillac une plaque de cuivre longue d*un pied ^ 
et large d'un demi-pied, où l'Image de Nolré- 
Seigneuf en croix est gravée , et on oblige 
chacun à marcher sur -cette Image la télé 
découverte , et un pied nu. Enfin on fait la 
lecture d'un long écriteau , qui contient dé 
grandes invectives contre la Religion chré- 
tienne , et un abrégé des Edits par lesquels 
elle a été proscrite au Japon. .Après toutes 
ces cérémonies , on embarque les Chinois 
huit à huit dans des chaloupes , et on les con- 
duit à leur loge. Quand on ^st arrivé à la 
porte on les visite encore , pour savoir s'ils 
ne portent point sur eux du gin-sen , ou de 
quelqu'autre marchandise d« contrebande. 
La loge (Chinoise est bâtie sur le penchant 
d'un coteau , d'où l'on découvre toute la Ville. 
Cette loge a deux enceintes et deux portes. 
La première enceinte n'est pçppre ment qu'un 
terre-plein , où les Japonais viennent ven- 
dre leurs marchandises aux Chinois. Il n'est 
pas permis à tous les Japonais d'y entrer , 
mais seulement à ceux qui en ont obtenu la 
permission du Général de la Milice. Cette 
permission est écrite sur une petite planche 
de bois , qu'on doit porter à son côté. La 
seconde enceinte contient neuf rangs -de bâ- 
timens, qui sont comme autantd'hôtellerics. 
Chaque rang a sept appartemens , où les 
Chinois d'un vaisseau sont logés commodé- 
ment. On ne leur fournit point les ustensiles 
qui leur sont nécessaires , comme plats , as- 
siettes , parasols , éventails , et on ne leur 
permet pas de se servir de ceux de leur vais- 
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seau , qu'on a soin d* en fer mer dans un magasin 
à leur arrivée. Ainsi ils sont obligés d'ea 
acheter. Les Chinois ont une entière liberté 
d'aller dans la première enceinte de leur loge; 
mais il ne leur est pas permis d'en sortir : 
on n'accorde celle grâce qu'aux principaux 
Marchands , qui vont par ordre du Général 
à la Forteresse \ pour y voiries marchandises 
qui leur conviennent. Il n'est pas non plus 
permis aux Japonais de passer de la première 
enceinte dan^la seconde ; etsi quelqu'un osait 
y mettre, le pied , il serait maltraité par les 
Soldats qui sont en garde. Pourlesmarchan-' 
dises que les Chinois apportent au Japon , ou 
ne les décharge point à terre ; mais elles de- 
meurent dans le vaisseau , et on les confie à 
une garde Japonaise , jusqu'à ce'que le Gé- 
néral , qui fait seul tout le commerce du 
Piiyà , envoie prendre par un de ses gens ce 
qu'il a arrélé dans le rôle qu'on lui a pré- 
senté. 

La loge des Hollandais n'est pas si grande 
ni si étendue , ni dans une situation si agré- 
able que celle des Chinois ; mais elle est 
propre et mieux bâtie , parce qu'ils en ont 
fait eux-mêmes la dépense.. Elle est sur le 
bord de la rivière , dans un terrain uni. Les 
précautions des Japonais à leur égard sont 
encore plus grandes que celles qu'on garde 
avec les Chinois. Quand un vaisseau Hol- 
landais est arrivé , on ne permet qu'aux prin- 
cipaux Marchands de descendre à terre : on 
leur donne une bonne garde , et on les oblige 
à demeurer enfermés dans leur loge^ jus- 
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qu^au départ de leur vaisseau ^ c'est-h-dire , 
pendant trois bu quatre mois. Les Hollandais 
envoyèrent Tannée passée quatre vaisseaux 
au Japon , et les Chinois environ quarante. 

Quoique je souhaitasse ardemment de 
savoir s'il y avait encore des Chrétiens au 
Japon^ où notre sainte Beligioi> était si flo- 
rissante au commencement du siècle passé , 
je n'en pus rien apprendre. Il y a bien de 
l'apparence que les Empereurs du Japon , 
qui ont pris pendant près d'un siècle tant de 
moyens pour détruire le Christianisme , 
jusqu'à faire souffrir à ceux qui l'avaient em- 
brassé les plus cruels tourmcns dont on ait 
entendu parler , en sont venus à bout. Ce qui 
est certain , c'est qu'un Missionnaire ne saja- 
rait entrer dan& cet Empire, pendant qu'on 
y observera cette rigueur à l'arrivée des vais- 
seaux. C'est au père des miséricordes à noua 
en ouvrir la porte, quand il le jugera a pro- 
pos pour sa gloire. Les Chinois m'ont tracé 
nu crayon de l'entrée de la rivière de iVia/i- 
gazachi ; le voici tel qu'ils me l'ont donné. 

Au-reste, Nimpo est un des Ports que 
l'Empereur de la Chine a ouvert aux Etran- 
gers. Les Européens n'y sont pas encore 
venus. Les Anglais s'arrêtent à Tcheou-clian , 
qui est une Ile du côté du Nord-Est, à dix- 
huit ou vingt lieues de Nimpo. Ils y abor- 
dèrent par hasard la première fois , n'ayant 
pu démêler n^ trouver le chemin de Nimpo , 
parmi toutes les Iles de cette côte. Depuis ce 
temps-là les Mandarins de Tcheou-^chan , 
qui est un excellent Port, mais peu commode 
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pour le commerce , ménagèrent des ordres 
de la Cour pour les y retenir. J*y ai demeuré 
avec eux depuis la fin du mois de Janvier , 
.jusqu'au premier de Mars de Tannée passée 
i-joS , que nous mîmes à la voile pour re- 
tourner en Angleterre. 

M. Catchepoll, Président de leur com- 
mercedans tous les Ports de la Chine, ne me 
laissa pas la liberté de loger ailleurs que 
cbez lui , me disant agréablement que les 
Mandarins m'avaient remis entre ses mains. 
Il est vrai que le Mandarin de la Douane , 
qui avait de l'amitré pour moi , lui parla dans 
les mêmes termes > quand je me rendis à 
Tcheou-chan , Cequejepuisdirede MM. les 
Anglais qui sont à Tcheou-chan , c'est que la 
conduit^ qu'ilsy tiennent leur fait lionneur , 
et à tous les Européens. Leur dépense , les 
présens qu'ils font aux Mandarins , le$ ré- 
compenses qu'ils donnent aux Gens des 
Audiences , car il en faut donner en certaines 
occasions^ leur acquièrent beaucoup de cré- 
dit. D'un autre côté , la modération qu'ils 
font paraître dans les affaires, leur attire l'es- 
lirae de ceux qui traitent avec eux. Ils sa- 
vent fort bien qu'avec les Chinois il ne ser^ 
de rien de s'emporter , ni d'avoir des ma- 
nières vives et brusques ; la raison , exposée 
avec douceur et sans passion , les amène au 
point qu'on souhaite : au-lieu que la même 
raison , accompagnée de colère et de viva- 
cité, les éloigne et attire leur mépris. Lears 
domestiques et les matelots étaient modestes 
et retenus , et ne donnaient aucun sujet de 
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plaintes. Comme je parus en être surpris , 
ils me dirent que la Compagnie d'Angleterre 
leur ordonnait d'avoir moins d'égard à Tin- 
lérêt qu'à ce qui pouvait honorer leur Na-; 
tion, et la rendre recommandable. 

Pendant que nos Missionnaires s'établis- 
saient dans le Tche-kiam ei dans lisKiaTig- 
Si , de la manière dont je viens de le marquer , 
^le Père Hervieu travaillait de son côté à faire 
de nouvelles Eglises dansle Hou-quang^ Pro- 
vince située presque au milieu de la Chine. 
Yoici comme il en parle dans une de ses 
lettres. 

« Après avoir passé cinq mois à Nankin , 

» unif^uement occupé à l'étude de la langue 

» Chinoise , je reçus ordre du Révérend Père 

» Gerbillon , notre Supérieur , d'aller in- 

» cessamment à Ifoàn-tcheou ^ ville de la 

>i province de jfifou-^waw^, pour prendre soin 

» d'une maison' qu'on croyait achetée depiiis 

» trois mois. Je partis le dix-huitième d'Août 

» de l'année passée ( i -^02 ) ; par des chaleurs 

» si excessives , que je- souiTrîs beaucoup 

» plus en ce voyage , que je n'avais fait en. 

» passant deux fois la ligne , et en dcraeu- 

» rant aux Indes pendant dix mois. Après 

» un voyage de trois semaines , j'arrivai à 

» Kicou'kian , où nous avons une Eglise* 

» J'y appris qu'il était survenu de nouveaux 

» embarras à Hoan-tcheou , et que la mai- 

» son n'était pasencore achetée. Je demeurai 

» donc di Kicou-kian ^ en attendant qu'elle 

» fut à nous , ou qu'il me vînt de Pékin de 

» nouveaux ordres. Pendant mon séjour> il 
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» arriva un Chrétlea, que deux Huissiers 

» gardaient à vue. Cet homme m'apprit 

X) qu'un des Mandarins de Hoan-tcheou , s'é- 

» tant fait porter dans la maison d'un Chré- 

» tien nommé Tchu j il en avait enlevé tou- 

» tes les saintes Images ; qu'il avait interrogé 

)) ceux delà maison touchant leur Religion ; 

» etsur ce qu'on lui avait répondu qu'on y 

» fesait profession du Christianisme » il avait 

» fait maltraiter les hommes. Que pour lui , 

» n'étant pas de la Ville , ni même de la 

» province de Jlou-çuang, le Mandarin Ten- 

» voyait, sous bonne garde, au Mandarin de 

» Kicou-kian y qui devait le faire conduire 

» jusqu'à un certain lieu , et ainsi de Ville 

» en Ville , jusqu'à la ville de Kan-tcheou ^ 

» dont il s'était dit. Ce que ce Chrétien noas 

» racontait nous paraissait si extraordinaire, 

» que nous doutions de là vérité de son rap- 

» port : mais un de nos. domestiques ayant 

» vu la lettre que le Mandarin de Hoan- 

» tcheou écrivait à celui de Kicou-kian^ nous 

» apprîmes que to.ut le crime de cet horane 

» était la profession qu'il fesait de suivre la 

» Religion chrétienne, que le Mandarin 

» traitait , dans sa lettre , de fausse Religion. 

» Nous exhortâmes ce fervent Chrétien à 

» estimer la grâce que Dieu lui fesait de souf- 

» frir pour une si bonne cause , et nous le 

» soulageâmes autant que notre pauvreté 

» nous le put permettre. Mais ses peines ne 

» furent pas longues ; car dès qu'il fut arrivé 

» à Kan-tcheou , Ville de la province de 

» Kiang-Si, le Père Amiani, Jésuite Ita- 
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» lien y demanda sa grâce , et le fit mettre 

» en liberté avant même qu'il eût comparu 

i> à .Faudience des Mandarins. 

«Cependant les Pères Domenge et Porquet, 

» qui étaient chargés de nos établissemens 

» de Hou-guang, achetèrent enfin la maison 

» qu'on m'avait destinée à Hoan^tcheou, 

» Ils m'en donnèrent avis , et je m'y rendis 

» aussitôt. Dès le lendemain nous allâmes > 

9 le Père Dome^ige et moi , rendre visite aux 

» Mandarins ; mais il n'y en eut qu'un seul 

» qui eut la bonté de nous recevoir : ce qui 

» nous fit connaître les mauvaises disposi- 

» tions des autres à notre égard. On nous 

D assura que leur dessein étant de nous chas- 

» ser de la Ville , ils pensaient à procéder 

» j uridiquement contre notre'établissement , 

» et à porter leurs plaintes aux grands Man- 

» darins de la Province. Sur cet avis , le 

» Père Domenge partit pour la Capitale , 

>> où il jugea sa présence plus nécessaire qu'à 

» Hoan-tcheou ; ainsi je demeurai seul. Le 

)) Mandarin qui avait fait maltraiter le Chjré- 

» tien dont j'ai parié , présenta quelques- 

» jours après une Requête au Gouverneur de 

» la Ville , dans laquelle, sans rien dire 

» d'injurieux contre notre sainte Loi , il ex- 

» posait que n'y ayant point eu jusqu'ici de 

» Tien-chii-tan , c'est-à-dire , d'Eglise dans 

» Hoan-tcheou j il ne croyait pas devoir 

» souffrir qu'on y en établît une , et il le 

» priait de lui donner sur cela ses ordres. 

» Le Gouverneur qui venait de prendre 

possession de sa charge;, ne jugea point à 
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» propos de consulter les grands Mandarins 
» de la Province sur cette affaire ; il la ter- 
si in4na lui-même sur-le-champ , en or* 
j» donnant au Mandarin inférieur d'envoyer 
» incessamment des Huissiers , pour me 
» faire sortir de ma maison. Aussitôt on me 
D signifia exploits sur exploits ; et un Tao- 
» ssée , c'est-à-dire , une espèce de Bonze 
a> marié, de mon voisinage, profitant de la 
M conjoncture , ameute une groupe de canail- 
» les y dont il se fait accompagner , présente 
» une Requête au Mandarin contre ceux qui 
» s'étaient mêlés de cette aÛTaire , et me fait 
» insulter dans ma maison par les gens qu'il 
» conduisait. Je ne m'efTrayai point d'abord 
» de ce tumulte, espérant que le Père 
» Domenge m'enverrait quelqu'ordre da 
» vice-Roi , qui .pousserait favorable: mais 
» ce Père m'ayant écrit qu'il n'avait pu avoir 
» audience de ce Mandarin, qui était alors 
» occupé à l'examen des Licenciés, et voyant 
» d'ailleurs que la peur avait saisi mes do- 
» mestiques, et qu'ils étaient prêts à me quît- 
» ter , je fis venir, d'une Ville voisine , deux 
» Chrétiens gradués, et leur confiai ma mai* 
» son, après quoi je partis pour la capitale^ 
» fort content d* avoir commencé maMissioa 
» par les contradictions et par les insultes ^ 
ïi dan^ l'espérance qu'elle en serait un jour 
» plus florissante. 

n Quand le vice-Roi eut fini ses exa^ 
» mens , nous l'allâmes voir , le Père Do- 
» menge et moi , et nous lui offrîmes nos 
» préseus selon 1^ coutume , n^ais il ne vou- 
lut 
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« lut point les recevoir. Il nous traita ce- 

» pendant avec honneur ; mais quand nous 

>> vînmes à Jui parler de notre afTairie , alors , 

» prenant un visage $érieux : Pourquoi , 

» dit-il , vouleZ'\fOus i^ous établira Hoan- 

^ tcheou , puisque i^ous ayez déjà ici une 

» Eglise dans la capitale de la Province f 

I» Nous lui ripondîmes que nous ne sou- 

Si liaitions d'y demeurer , que parce que 

» nous voulions instruire plusieurs Chré- 

» tiens qui étaient dans le voisinage. Nous 

» ajoutâmes que , si les Mandarins de Hoan- 

» tcheou avaient peine à nous souffrir, 

» c'était parce qu'ils ne nous connaissaient 

y> pas , et qu'ils n'étaient pas instruits des 

» excellentes maximes de la Loi de Dieu , 

t> qui portait les hommes à la paix et à la 

» vertu -, que s'il avait Ik bonté de dire ua 

» mot en notre faveur , nous serions reçus 

» avec agrément. Cela est bon , dit le vice- 

» Roi j mais , après tout , vous êtes étranr 

» gers , et les Mandarins du lieu s^ opposant 

» à votre établissement , jre ne peux pas me 

» dispenser d'en donner avis au Tribunal 

V des Rites. Nous le priâmes de ne nous 

» point commettre avec ce Tribunal, yous 

w navez pas grand sujet de le craindre , 

.» nous repartit-il ; puisqu'il vient tout ré- 

» cemnient de confirmer votre établisse-^ 

)> ment de Nimpo , il ne manquera pas de 

» vous être favorable dans celui de Hoan- 

» tcheou. -Nous le conjurâmes néanmoins 

» d^ ne poiiit porter celte affaire à la Cour 

» des Rites , l'assurant qtie nous aimioni 

Tome Xni O 
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5) mieux renoncer entièrement h notre 
>< maison de Hoan^tcheou , que de fatiguer 
» davantage les Mandarins de celle Cour. 
» Le vice-Roi nous promit tout ce que 
M nous voulûmes ; el , pour se défaire de 
» nous , il nous dit qu'il parlerait encore 
» au Gouverneur de Uoan-tcheou , qui 
» était alors à la Capitale pour d'autres 
3) affaires. Trois jours après , le vice-Roi 
» 'nous fit dire qu'il lui avait parlé J el que 
» le Gouverneur ne vcTulait point se cbar- 
M ger de noft'e affaire. C'était une pure dé- 
» faite de 'ce Mandarin ; car nous sûmes 
» certainement , quelque temps après , qu'il 
a ne lui en avait pas dit un seul mot. 

» Après la réponse du vice-Roi , je n'avais 
» plus rien à faire qu'à attendre les ordres 
» de mes Supépeurs ; mais prévoyant que 
» je demeurerais long-temps à la Capitale^ 
» je tâchai de m'y occuper le plus ulile- 
» ment qu'il me fût possible. J'y établis un 
» Catéchisme réglé tous les Dimanches , 
» pendant que le Père Bayard , avec qui je 
» demeurais , fesait des courses Apjostolî- 
» ques à la Campagne et dans les Villes 
» voisines. Cependant le Père Gerbillon 
5) travaillait h Pékin à terminer l'affaire de 
» Hoan- Vcheoti.' W fit connaissance avec le 
M fils aîné du vice-Roi , Mandarin dans le 
}y Collège impérial de Pékin ; il en obtînt 
» de nouvelles recommandations pour son 
» père , qu'il nous envoya , avec une Requête 
» toute' dressée pour la préseiiter au vice- 
A) Roi , pendajdt que son fik lui en adres- 
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3» sait lui-même une copie , et le priait ins- 

« tamment de terminer cette affaire à notre 

» avantage. 

» Le vice-Roi n'eut pas plutôt reçu ces 

» dépêches , qu'il demanda à parler à quel- 

» qu'un de nous. Le Père Bayard alla le 

» trouvei;*. Le vice-Roi , après lui avoir 

» demandé des nouvelles du Père Gerbil- 

» Ion , et s'être entretenu avec lui sur les 

» caractères Chinois , sur la méthode que 

» nous gardions pour les apprendre , apr.^s 

» lui avoir fait même expliquer une partie 

» des comman démens de Dieu , lui montra 

» la minute de la Requête que son fils lui 

y> avait adressée ; il la mit entre les mains 

» du Père Bayard , et lui dit d'en faire 

» faire une copie dans les formes , et de la 

» donner ensuite au Sun-powkoan ; c'est 

î> rOflicier qui a soin de recevoir ces sortes 

V de Requêtes. 

» Le Père Bayard étant de retour $ m'in- 

» forma du succès de sa visite : nous regar- 

» dames dès ce moment notre affaire de 

» ffoan-tcheou comme terminée ; et pour 

» en remercier Dieu , nous allâmes sur-le- 

3» champ à l'Eglise , réciter ensemble le Te 

» Deum. En effet , deux jours après , le vice- 

» Roi prononça sur notre Requête une pre- 

» mière Sentence , et l'adressa au premier 

j> Mandarin de Jffoan - tcheou, Vorci ce 

» qu'elle portait. En l'année 1692 , la Tri-- 

n bunal des Rites , dont j'ai l'hofineur d'être 

» membre , passa un Edit en faiseur des 

yi Européens > déclarant que leur Loi n'est, 

O2 
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» point une Secte fausse et superstitieuse^; 
M qu'ils ne sont point gens à troubler 
» L'Etat, et qu! au-^^ontraire ils lui ont rendu 
» service. Maintenant Moun-tchîn-ki (i) 
» et autres ont acheté une maison dans vo- 
3» tre faille pour y demeurer , et a^ous les en 
» avez fait sortir. Ont - ils causé quelque 
» désordre ou excité quelque trouble dans 
» a>otre Faille ou dans ses. dépendances ? 
» Réponse prompte sur cela. Je joins à ceci 
» une copie de tEdit du Tribunal des Ri- 
» tes , qui est enregistré ' dans les archwes 
» de mon Tribunal. 

» Le Gouverneur de Hoan-tcheou , qui' 
^ dans le fond ne nous haïssait pas^ pénétra 
» d'abord les intentions du vice-Roi , et se 
» fesant un mérite de s'y conformer y répon- 
3> dit en ces termes : Les Européens n'ont 
» causé aucun trouble dans cette Ville ; 
» mais nous ayant été représenté quil n^y 
» avait point eu jusqu'ici d'Eglise à Hoan- 
» tcheou 5 et que des Européens étaient 
» venus pour y en établir une , je n'ai osé de 
3> moi'-même y consentir , ne sachant pas 
» que le Tribunal des Rites eût passé un 
» Edit en leur faveur. Mais maintenant que 
» vous m'avez fait la grâce de m! envoyer 
» 'une copie de cet Edit , il est juste de les 
» laisser faire, 

• » Le vice-Roi ayant reçu la réponse de ce 
» Mandarin, prononça une Sentence -défi- 
'^ nitive. Puisque ces Européens ^ dit-il, 

(0 Clest le nom Chinois du F^re Domenge. 
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» n'ont point causé de trouble dans votre 

» Fille , comme vous le témoignez vous^ 

)• même , ils iront y demeurer \ c'est une 

)j affaire finie, 

» Nous allâmes , dès ce jour-là même , 

» remercier le vice-Roi , de ce qu'il venait 

» de faire en notre faveur ; mais il ne reçut 

». point notre visite. Il nous fit dire seule- 

» ment , par le Sun-pou-hoan , petit Man- 

» darin de son Tribunal , que nous pouvions 

» aller demeurer à Hoan - tcheou , quand 

» nous le jugerions à propos. 

» Nous partîmes peu de jours après , le 

» Pçre Domenge et moi , et nous prîmes , 

» pour la seconde fois , possession de notre 

» maison. Aussitôt que nous fûmes arrivés, 

» nous allâmes voir les Mandarins , qui nous 

» reçurent avec honneur , et qui nous reu- 

» dirent tous visite. Le Gouverneur voulul 

» même nous faire une espèce de réparation 

» d'honneur; caril dit publiquement devant 

» tout le monde , que s'il nous avait offen- 

M ses y c'était parce qu'on ne l'avait pas bien 

» informé de ce qui nous regardait. Quand 

» il vint chez nous , il nous offrit huit sortes 

>i de présens à chacun en particulier , quoi- 

» que nous ne lui en eussions offert que huit 

^1 conjointeifient , le PèrcDojnenge et moi. 

» Comme il nous marqua par toutes ses dé- 

» marches , qu'il se réconciliait de bonne 

» foi , nous prîmes la liberté de lui deman- 

» der un kao-ki ; c'est une espèce dé sauve- 

» garde qu'on placé en quelqu'endroitémi- 

n nent de la maison , pour se mettre à 

03 
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» couvert des insultes de la Populace. Il 
» nous le promit sans hésiter, et mé le^t 
» expédier quelques jours après le départ 
» du Père Domeuge , qui s'en retourna à la 
» Capitale. 

» A peine nos visites furent-elles finies , 
» que les pluies commencèrent ; ce qui fut 
» un contre-temps fûclieux pour moi , car 
» je ne pus faire les réparations nécessaires 
» à notre maison , qui se trouvait en très- 
» mauvais état , sans portes et sans fenêtres : 
» elle était même découverte en tant d'en- 
» droits , que quand il fallut y placer mon 
» Autel pour dire la Messe , k peine pus- 
» je trouver un seul lieu qui fut suffisamment 
» couvert. Mais la joie que j'eus de voir 
» enfin notre affaire terminée si avantageu- 
» sèment pour la Religiop , ne me permit 
» pas alors de faire grande attention aux 
» incommodités de mon logement. Il plut 
» même h Dieu de me donner encore une 
» autre consolation qui me fut très-sensible. 
» Le mauvais temps dont j'ai parlé , arrêta 
» à Hoan-tcheou un assez grand nombre de 
» Chrétiens , qui étaient venus de divers 
» endroits pour leur négoce. Comme ces 
» gens sont presque toujours absens de leurs 
» maisons > il y avait six ou sept ans qu'ils 
» n'avaient point vu de Missionnaires. Ils 
» furent ravis d'apprendre que je m'y étais 
» établi : ainsi le Vendredi Saint ils ne man- 
» quèrcnt pas*de se trouver à l'Eglise an nom- 
» bre de plus de vingt. Ils avaient h leur tête 
» un vieux Gradué, de quatre-vingt-deux 
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» ans , qui eut la consolation , aus^ bien 

» que tous les autres , d'adorer Jésus-Christ 

» crucifié , dans un lieu où il ne Tavait pas 

» encore été, du-moins avec les cérémonies 

» que l'Eglise prescrit pour ce saint jour. 

» Les Chrétiens des' lieux circonvoisins ea 

» ayant été avertis , se rendirent les jours 

» siûvans à T-Eglise pour y solenniserla Fête 

5> de Pâques. Je suppléai les cérémonies du 

» Baptême à sept adultes et à deux enfans , à, 

» qui le Baptême n'avait été conféré que par 

» des Catéchistes ^ les autres se confessèrent 

» sît communièrent. Les Fêtes passées , ces 

» Chrétiens se retirèrent , et je demeurai 

» tranquille dans mon Eglise , distribuant 

» quantité de livres de notre sainte Religion , 

» et annonçant Jésus-Christ à tout le monde ^ 

» selon les occasions qui se présentaient. 

» Peu de temps après Pâques nous apprîmes 

» que les quatre principaux Mandarins de la 

» Ville étaient privés de leurs emplois. Cette 

» nouvelle nous surprit ; mais elle se trouva 

» vraie à Tégard de trois de ces Officiers ; 

» autant eût-il vallu qu'elle l'eût été à l'égard 

» du quatrième , car il mourut un mois 

» après. Ainsi Dieu, après s'être servi, pour 

» établir plus solidement son Eglise , de ceux: 

» mêmes, qui Tavaient traversée , et après 

» avoir tiré de leur bouche la justification 

» de notre samte Loi , n'a pas permis qu'ils 

»' fussent plus long- temps les maîtres d'une 

» Ville , où ils avaient fait difficulté de rece- 

» voir ses Ministres. Comme les quatre 

» Mandarins qui doivent leur succéder , ne 

04 
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» sont pas encore arrivés , je ne sais en quel- 

» les dispositions ils seront à notre égard. Ce 

» qui m'embarrasse , c'est qu'il me faudra 

» bien des présens pour leur rendre visite , et 

» .je ne sais où en prendre. J'espère cependant 

» que la Providence ne me manquera pas dans 

» une occasion si importante pour sa gloire 

» et pour rétat>lisisement de cette nouvelle 

» Eglise. 

» Vous voyez assez , mon^Révérend Père , 

» par ce que je viens de vous dire , que je 

» n'ai point encore pu travailler solidement 

» à ]a conversion des Infidèles. Tout mon 

» travail , pendant six mois , a été de faire 

» le Catéchisme aux enfans , d'entendre un 

» grand nombre de confessions , et de bap- 

» tiser une cinquantaine d'adultes. Cela est 

» bien éloigné de ce qu'a fait le Père Bayard 

» dans ses courses Apostoliques^ CezéléMis- 

» sionnaire ay^nt parcouru presque toutes les 

>*> Cbrétîentés que le feu Père Jacques Motel 

» à fondées en difFérens endroits de cette Pro- 

» vince , compte avoir baptisé plus de mille 

» personnes dans une seule année. Il faudra 

» bien du temps avant qu'on en puisse faire 

» autant dans ce quartier-ci , qui est- presque 

» l'unique du Hou-çuang ^ où le zèle du feu 

» Père Motel ne s'est point étendu. J'espère 

» cependant que Dieu voudra bien répandre 

» ses Bénédictions sur cette Ville , qui en a 

» neuf autres dans sa dépendance, sans comip- 

» ter un très-grand nombre de Bourgades et 

>> de Villages fort peuplés , et qu'en peu 

3» d'années nous y aurons une florissante 



Digitized by LjOOQIC 



ET CURIEUSES. 3âl' 

» Mission. Pour en venir Ih \ il nous fau- 
91 drait quatre ou cinq bons Catéchistes ; car 
» sans ce secours il est difficile d'avancer 
M l'ortavre de Dieu , et à peine puîs-je en en- 
» tretenir un. Mais dans les conimencemena 
» il faut faire ce qu'on. peut , en attendant 
» qu'il plaise au Père des miséricordes de 
» nous fournir de plus grands fonds , ou de 
» suppléer y par quelque voie'extraordinairè , 
» aux moyens qui nous manquent mainte- 
» nant. » 

Vous serez peut-être surprjs , mon Révé- 
rend Père, de ce que je ne vous ai point en- 
core parlé de notre Etablissement de Canton, 
Il ne consiste que dans une maison, que 
nous achetâmes , il y a dix ans , le Père de 
Visdelou et moi , pour recevoir nos Mission- 
naires , et les autres secours\qui nous vien- 
nent d'Europe. Le Père Bouvet y demeura 
deux mois , quand l'Empereur l'envoya en 
France. Il eut le bonheur d'y baptiser neuf 
ou dix personnes. Je ne fu& pas si, heureux , 
quand j'y passai pour m'enibarquer sur TAm- 
philrite. J'achevai seulement d'instruire utt 
de mes domestiques , et de le gagner à Jésus- 
Christ. C'était un jeune homme d'un fort 
beau naturel. Sa conversion a quelque chose 
d'extraordinaire. Il demeurait ïk^JMankin^ 
quand l'Empereur y vint, au commencement 
de l'année 1699. Le Père Gerbillon , qui 
était du voyage i le reçut h son service à la 
prière de ses parens et l'amena à Pékin , 
où je le pris pour ra'accompagner jusqu'à 
Canton, Û savait déjà les prières y et tout ce 
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q^'il faut savoir pour être Chrétien ; maïs 
il difTérait toujours de Têtre. Pendant notre 
voyage je lui parlai souvent de la nécessité 
du salut en particulier, et en présente de 
ses compagnons , qui étaient Chrétiens , et 
qui rexhortaient comme moi. Il convenait de 
tout ; mais il ne prenait point de résolution. 
Que diront mes parens , me repartit-il un 
jour que je le pressais ? aucun d'eux nest 
Chrétien , je serais le premier à Vêtre ; c'est 
à quoi je ne puis me résoudre. Mais , lui 
dîs-je , si l'Empereur i^ousjesait Mandarin , 
reJuserieZ't^ous de l'être, parce (ju aucun de 
uos parens ne l'a été jusqu'à présent ? Au- 
contraire , nf. serait-ce pas un grand honneur 
pour vous d'être le premier Mandarin de 
votre famille , et vos parens ne vous en èsti-^ 
meraient'ils pas davantage ? C'est ici la 
m^éme chose ; vous serez le premier Chrétien 
de votre maison , et en portant vos parens à le 
devenir comme vous , vous serez cause de 
leur salut, Pouvez-vous mieux faire ? Et 
n'est-ce pas là une grande grâce de Dieu ? 
Comme ie ne gagnais rien sur son esprit,, je 
crus qu'il me cachait ses véritables sentimens. 
Je chargeai donc un Catéchiste de savoir 
adroitement ce qui le retenait. Les Chinois 
se; parlent confidemment les uns aux autres , 
et se communiquent aisément leurs peines 
et leurs plus secrètes pensées. Ce jeune 
homme lui avoua donc que ses parens fe- 
satent souvent la cérémonie d-houorer leurs 
ancêtres : Si je ne te fais pas avec eux , di- 
wrît-iî, ils me chasseront de la maison , et 
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peut-être me déféreront-ils aux Mandarins , 
comme un homme gui manque de respect et 
de reconnaissance pour ses parens. C'est ca 
qui m'empêche d'être Chrétien. 

Mais qui i^ous a dit , repartit le Catéchiste y 
que \fous ne pourrez pas assister à ces céré"- 
monies quand i^ous serez Chrétien ? Je le 
^uis par la grâce. du Seigjieuf , et j'y assiste 
quand la nécessité m'y oblige» La Religion 
chrétienne nous déjena seulement de depian-^ 
der ou d'attendre des grâces de nos parens 
morts , de croire qu'ils ontlepôupoirdç nous 
en faire , qulls sont présens dans la tablette » 
ou qixllsy viennent pour écouter nos pnères , 
ou pour recei^oir nos présens ; elle défend ew- 
core de bi*ûler de la monnaie de papier , ou 
de verser à terre le vin que nous leur offrons ; 
mais ellejie défend point de reconnaître le 
bienfait de la naissance et de V éducation que 
nous ayons reçu d'eugc , ni de les en remer^ 
cier , en nous prosternant devant la tablette 
où leur nom est écrit , et en leur offrant 
nos biens. S'il m'est permis , répliqua le 
jeune homme y d'aller avec mes parens faire 
mes inclinations devant les Images de mes 
ancêtres , je n'ai plus de dijficulté , et dès 
ce moment je suis Chrétien. Le Catéchiste 
me l'amena d«^ux jours après , et me dit la 
disposition où il était. Il me demanda par- 
don d'avoir résisté si long-temps h la giâce 
de Dieu, et me pria de lui donner le Baptême, 
m'assurant que ni lui ni ses parens n'atten- 
daient rien de leurs ancêtres , quand ils le$ 
honorent selon la coutume. Je ne crus pas de*- 
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voir exclure dtr royaume du Ciel un Komme 
qui avait la Foi , et qui était dans les dispo- 
sitions que demande le Pape Alexandre VII. 
Il a vécu depuis ce temps-là fort chrétienne- 
ment , et il demeure à présent avec le Père de 
Visdelou. 

Quoiqu'il y ait sept Eglises à Canton ^ une 
des Jésuites Portugais , qui est la première 
et la plus ancienne , deux des Pères de l'Or- 
dre de saint François , deux de Messieurs les 
Ecclésiastiques des Missions étrangères , une 
des Pères Augustin^ , et la nôtre , avec ua 
ou deux Missionnaires en chacune, il s*^y 
fait néanmoins très'peude conversions. C'est 
à-peu-près la même chose dans les autres- 
Ports , où les vaisseaux Européens ont ac- 
coutumé, d'aborder. Il n'en est pas ainsi des 
"Villes qui sont dans l'intérieur de la Chine ; 
les conversions y sont plus fré(|uentes, etoa 
y forme en peu de temps des Chrétientés 
nombreuses. Vous me demanderez peut-être , 
jnon Révérend Père, d'où vient une si grande 
différence. J'aime mieux que l'ApAtre de» 
Indes, saint François-Xavier, qui était En- 
voyé de Di^u avec le don des langues , et 
avec le pouvoir de faire des miracles pour 
convertir ces Peuples , vous réponde que 
moi. Par -tout où les Portugais s'établis- 
saient, ce grand Saint trouvait des obstacles 
presque invincibles à la propagation de la 
Foi. Il en était affligé jusqu'à s'ennuyer de 
vivre ( I ), J'aime/XLÎs mieux , dit- il , eire dans 



■^(i) liib. i, Epist. 7. 
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le fond de V Ethiopie , ou quelque part dans 
les terres du Prêtre Jean\ jy trat/aiiterais 
en paix à la coni^ersion des Gentils , loin 
de toutes ces misères que mes yeux sont 
obligés de uoir , et que je ne saurais empê- 
cher. Je n'ai qu'un regret , c*est de ne mW 
être pas opposé plus fortement: Faites thieux^ 
poursuit-il ; si la douceur ne corrige point 
ces sortes de gens , usez de sévérité- Il y a 
du mérite à reprendre les pécheurs , au lieu 
que c'est un grand péché devant Dieu de ne 
lès reprendre pas , quand par leur vie scan» 
daleuse ils empêchent la conversion des Infi- 
dèles. Ces "mau vais e^emplc^s de sJQhf étigjLS , / 
dont saint Francofs-Xa vie r déplorait les fu- 
nestes effets aux Indes , sont aussi ce q ui rexid 
nos travaux in utiles da ns le s Ports de la CJiillS» 
Les Chinois qui y demeurenl,j font des voya- 
ges dans les Royaumes voisins , où ils voient 
les dissolutions et les^débordemens de quel- 
ques Européens^ Ils soiîTaux portes de Ma- 
Cao , qui ne leur donpe pas de meilleurs 
exemples. Ceux qui viennent d'Europe dans 
leurs Ports , les confirment dans les^mêmes 
idées 9 car ils en voient plusieurs qui mènent 
une vie libertine, et qui sont fort déréglés 
dans leur conduite. Ce qui suit de là , c'est 
qu'ils perdent bientôt toute l'estime qu'on 
leur avait inspirée de la Loi de Dieu. Les 
Européens pour être Chrétiens , disent-ils 
entr'eux , en sont-ils plus chastes , plus so- 
bres , plus retenus , moins colères et moins 
passionnés que nous ? Que s'ils voient les 
Missionnaii es vivre parmi eux sans reprocHe 
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et avec édification , ils s'ima^jnent^gue c'est 
J plutftt en vertu deJemL^Ul-^ ou de quelqu e 
O-WJ&ai^iQIÎ paxJÙfittlièxe-, qu'$lO vert u de leu r 
fe eligîq n. Au-lieu que dans Tintérieur de la 
CKine , où les vérités qu'on leur prêche sont 
soutenues de la vie ejtempl-ajre des Prédica- 
teurs, ils admirent notre sainte Loi, qui 
enseigne aux hommes de si excellentes ver- 
tus , et qui les engage à les pratiquer. 

Mais ne pourrait-on pas arrêter ces désor- 
dres , et y apporter quelque remède ? Voici 
celui (jue proposait TApôtre des Indes,- dans 
une de ses lettres (i). Ce serait de ne choisir 
pour Capitaines des vaisseaux qui vont h la 
Chine , que des gens d'honneur et de cons- 
cience , résolus de s'opposer d'eux-mêmes 
aux désordres : de leur donner et le pouvoir 
et des ordres bien précis de punir les scan- 
dales ; de leur faire des avantages considéra- 
bles s'ils exécutaient leur commission avec 
fidélité. J'aime mieux qu'on lise le reste dans 
les lettres du saint Apôtre des Indes, que de 
m'en expliquer ici davantage. 

Si les Chinois voyaient les Européens qui 
viennent dans leurs Ports, modérés , chari- 
tables , m'aîtres d'eux-mêmes et de leurs pas- 
sions; s'ils les voyaient venirsouventà l'Eglise, 
approcher quelquefois des Sacremens, vivre, 
en un mot ,* comme nous enseignons qu'on 
^ doit vivre , quelle impression ces exemples 
de piété ne feraient-ils pas sur leur esprit ? 
Ils donneraient mille bénédictions à noire 
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sainte Loi : En populus sapiens et inteU 
ligens. (i). f^mlà d' exe é liens hommes , di- 
raiênt-ils , une Nation sage , et dont les cou- 
tumes sont admirables. 

Messieurs les Directeurs-généraux des Com- 
pagnies auraient plus d*intérét peut-être 
qu'ils ne pensent , h vouloir eux*mémes se- 
conder en ceci notre zèle. Ils savent que leurs 
vaisseaux sont exposésà beaucoup de dangers, 
en allant et revenant sur ces mers ; que Dieu 
seul est }e maître des vents , qu'il j a des 
écu^ils et des tempêtes à craindre , que les 
maladies des équipages, et la rencontre des 
Pirates sont encore d'autres maux , qu'on né 
peut éviter sans une protection particulière. 
Dieu donc a cent manières de renverser nos 
desseins , quand nous troublons les siens , ou 
quand noussoulirons que ceux qui dépendent 
de nous les troublent. 

Après vous avoir rendu compte de l'état 
de nos Missions , je ne sais s'il est l^rop né- 
cessaire de vous faire le récit des aventures 
de l'Amphitrite, dans son second voyage de 
la Chine. Apparemment vous en aurez déj^ 
été instruit d'ailleurs 9 par ceux de nos Pères 
qui se trouvèrent avec moi. Mais il est dif- 
ficile que chaque personne en particulier re- 
marque tout sur un vaisseau , principalement 
au temps des tempêtes: je crois que je ne dirai 
rien qui soit contraire à ce qu'auront rapporté 
les autres , mais j'ajouterai peut-être quel- 
ques circonstances à leur récit, qu'on ne sera 



(i) Detit. chap. 4. 
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point fâché d*apprendre >'et qu'il n*y a que 

moi seul qui aie pu bien savoir. 

L'Ampkitrite était parti de Port-Louis 
le 'j de Mars de? l'année i*joi , commandé 
par M. de la Rigaudière, que son habileté, 
son zèle pour les intérêts de la Compagnie 
royale de la Chine , et sa grande vigilance, 
toujours accompagnée d'un air honnête , 
nous fesait aimer et estimer. Il avait pour 
Lieutenant MM. Horry et la Touche-Bou- 
vet , pour enseignes M. de Beaiilieu et M. le 
Chevalier de la Rigaudière. M. Figeralz ve- 
nait à la Chiue pour être premier Directeur 
de la Compagnie , et avait pour seconds 
MM. Pecheherti , France et Martineau. J'y 
ret(^urnais aussi avec huit Missionnaires de 
notre Compagnie , qui ne respiraient que les 
occasions de travailler à la gloire de Dieu. 
La piété régnaitdansle vaisseau. Ilfautavouer 
que nos Français sont- très-louables , en ce 
point, dans leurs navigations. On fesait rè- 
glement la prière le matin et le soir; on en- 
tendait la Messe tous les jours , quand le temps 
permettait de la dire. Après souper on chan- 
tait les litanies > et on s'assemblait par trou- 
pes pour réciter le chapelet. Les Dimanches 
et les principales Fêtes on disait les vêpres, 
la prédication suivait ^ les confessions et les 
communionsétaient fréquentes. Durantnotr^ 
voyage , je vis mourir trois ou quatre per- 
sonnes comme des prédestinés. On dit que 
la vie que quelques-uns avaient menée , ne 
leur prometi(|it pas une fin si chrétienne ,et 
qu'ils furent heureux d'avoir eu auprès deux ^ 
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dans ces derniers momens , des personnes 
zélées qui ne les quittaient point. C'est ainsi 
qu'en parlaient leurs amis ; et tous com- 
priment par-là combien il est avantageux^ 
dans ce temps décisif , d'avoir de semblables 
secours. 

Nous fîmes un voyage Irès-beureux jusqu'à 
cent lieues de la Chine. C'est là que Dieu 
nous attendait , pour obliger cçux qui vi- 
vaient encore dans le péché , d*y renoncef 
entièrement , et pour nous faire connaître que 
le bonhetfr de la navigation dépend unique- 
ment de lui. Ce fut le 29 de Juillet à cinq 
heures du matin y que nos mâts de misaine 
et de beaupré furent emportés tout d'un coup 
dans la mer. Treize matelots , montés sur les 
vergues y tombèrent en même-temps ; trois 
se noyèrent , les autres furent tirés de Teau. 
On accourut pour sauver le grand mât; mais 
comme il n'était plus soutenu par les mâts 
de devant ^ auxquels il est attaché , la tem- 
pête et l'agitation de la mer rébranlèrenl si 
violemment^ que sur les dix heures du matia 
nous le vîmes prêt à tomber. Tous alors se 
crurent perdus , car il était entre quatre pom- 
pes , éloignées les unes des autres d'environ 
deux pieds. Ce^ pompes vont jusqu'à fond 
de calé , et le mât tombant dessus , les en^ 
fonce; et par la violence du coup le vaisseau 
s'entrouvre, et est submergé dans un moment. 
Ce n'était pas la seule manière dont sa ch&te 
nous pouvait perdre^ car on craignait encore 
qu'en tombant^ il ne brisât une partie de notre 
bâtiment. 



dby Google 



I 

I 
33o Lettres ÉDiFiANTEs I 

A tous ces dangers ^ il n y avait point d'au- 
tre remède ^ dans Vélat où nous étions , que 
d'iraplorer la miséricorde de Dieu. Tous , 
l'implorèrent en effet, tous prièrent la Sainte- \ 
Vierge d'intercéder pour nous , et firent vœu 
de porter dans la première de ses Eglises en 
France un tableau peint, où notre naufrage 
prochain serait représenté. Tous s'adressèrent 
aussi à saint François-Xavier , Apôtre des 
Indes et Patron de ces mers , sur lesquefles 
il avait éprouvé , comme nous , des tempê- 
tes extraordinaires. Dieu , qui n<Aus voyait 
dans l'affliction , écouta nos prières j le grand 
mât tomba doucement entre deux pompes , 
et n'offensa par sa chute aucune partie du 
vaisseau. 

Mais ce danger qui nous occupait au com- 
înencement , parce qu'il était lé premier , 
n'était pas le plus grand. La tempête était 
furieuse, et la mer irritée s'élevait comme 
des montagnes. Notre vaisseau n'étant plus . 
soutenu par ses mâts ^ tournait au gré des 
vents ; les flots le couvraient souvent , et'le 
battaient si violemment , qu'il pouvait être 
h tout moment englouti. Plusieurs croyaient 
que nousne passerions pas la journée. il/u/fa/7& 
ibi lacrymarum \^idi , midtum solUcitudinis 
et languoris , dit saint François-Xavier dans 
une semblableoccasion : nous vîmes bien des 
, pleurs et bien de la consternation cejour^là ; 
chacun néanmoins prit le véritable parti, qui 
était de se préparer à la mort par des con- 
fessions générales : on n'avait pas le loisir 
de les faire bien longues : mais on disait ce 
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qu' il fallait ^ et la douleur paraissait sincère. 
Heureux néanmoins ceux qui n'attendent 
pas ces extrémités pour penser à leur con- 
version ! 

Vous me demanderez peut-être , mon Ré- 
vérend Père , quel était le sentiment de nos 
Missionnaires^ dans ce moment fatal. Je ne 
vous dirai p^s que nous avions le courage 
d'un saint François-Xavier, qui ne deman- 
dait à Dieu de ne soj^tir d'un danger que 
pour rentrer en d'autres plus grands , en tra- 
vaillant à sa gloire. Je puis vous assurer néan- 
moins que nous ne regrettîoiis point d'avoir 
quitté la France , et que personne ne montra 
de l'élonnement. Quelques-uns même , après 
avoir achevé d'entendre les confessions , vin- 
rent de compagnie en ma chambre , ( c'était 
durant le "plus fort de la tempête , ) et mon- 
trant un air de joie comme des gens qui ne 
desiraient plus rien : Nous venons , me di- 
rent-ils, mon Père , prendre congé de vous 
et vous remercier de nous a\^oir amenés jus-- 
çues ici, Nous vous demandons pardon des 
peines et des mauvais exemples gue nous vous 
avions donnés. Nous sommes contens , et nous 
nous recommandons à vos prières. Ce com- 
pliment , auquel je ne m'attendais pas , me 
lira les larmes des yeux. Je leur répondis : 
Mes Pères , nous nous sommes aimés pour 
Dieu dans le temps ; allons^ si c'est sa sainte 
volonté nous entr aimer en lui pendant toute 
Véternité. Nous continuâmes à prier tout le 
reste du jour. A minuit, nous dîmes les li- 
tanies des Saints , celles de laSainte-Yierge, 
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de saint François-Xavier, et celles qu'on 
récite pour les personnes qui sont sur mer : 
car , que ne fait-on pas dans ces tristes mo- 
mens pour obtenir grâce, et pour fléchir la 
miséricorde de Dieu ? 

La tempête cessa le matin , et nous eûmes 
ensuite deux jours de calme , durant lesquels 
on dressa quelques-petits mâts , pour achever, 
s'il se pouvait^ le voyage. J'ai appris depuis 
ce temps-là , de perspnneé qui connaissent 
parfaitement les mers de la Chine , que la 
' saison de ces vents furieux ne commençait 
jamais avant le 20 de Juillet, et ne passait 
guères le 4 d'Octobre ; que durant tout ce 
temps-là, il fallait se tenir sur ses gardes, 
et dès qu'on approchait à cent ou deux cens 
lieues des côtes de là Chine , mettre bas ses 
perroquets , et ne laisser point en mer sa cha- 
loupe , ni son canot , parce que la tempête, 
qui surprend ordinairement , et qui vient 
tout-à-coup, ne permettait plus de les rem- 
barquer. Il 'vaut mieux ^ disaient-iW, arnVcr 
deux ou trois jours plus tard , en venant avec 
moins de voiles , que de risquer son uojage 
et sa vie y en voulant porter toutes ^es voiles, 
et faire plus de diligence. 

Le 5 d'Août , nous étions proche des îles 
de it/acao, que nou« aurions doublées ce Jour- 
là même , si le vent eût continué ; mais il 
changea sur le soir , et fut encore contraire 
le lendemain. M. de la Rigaudière , qui ne 
se trouvait pas en sûreté au lieu où il était, 
voulut prendre langue d'un vaisseau Portu- 
gais qui vint mouiller à un quart de lieue de 
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nou,s^ et qai se préparait à entrer dans ces 
Iles. Nous voulions savoir s'il y avait dans ces 
parages quelque lieu sûr ^ où nous pussions 
Doiis retirer > et le prier de nous donner un 
Pilote pour nous y conduire. Ces Messieurs, 
quoiqu'ils se disent de nos amis , ne permi- 
rent pas à notre canot de les approcher ; 
rOfficier eut beau crier qu'il était Français , 
qu'il était seul, qu'il venait leur demander 
s'ils connaissaient un abri dans les Iles , on 
lui fit signe , les armes à la main , de se re- 
tirer, et on ne voulut jamais ni lui parler « 
iii lui donner la moindre Connaissance. Une 
conduite si peu attendue piqua vivement nos 
gens : elle était d'autant plus cruelle ^ qu'il 
y avait, en effet, plus d'un endroit dans ces 
Iles , où. nous eussions pu demeurer en loute 
sûreté. Si nous l'eussions su , nous serions 
arrivés k Canton en sept ou huit jours ^ c'eût 
été gagner un an^ et éviter tous les dangers 
que nous eûmes encore à courir. 

Le 7 d'Août , à huit heures du matin , il 
s'éleva une seconde tempête aussi violente , 
mais plus dangereuse que la première , parce 
que nous étions proche les côtes , et que nos 
mâts et^os voiles étaient trop faibles pour 
conduire le vaisseau ; comme le vent venait 
du côté de l'Est, il fallut aile/ vers l'île de 
Sancian , qui était à l'Ouest, à dix ou douze 
lieues de nous. M. de la Rigauilière eut be- 
soin , en celle rencontre , de toute son ha- 
bileté. Une de nos voiles s'enfonça ; un mftt 
de hune se rompit j à chaque moment il* 
arrivait un nouveau malheur j on remédiait 
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proraptement à tout. Enfin nous entrâmes 
au soleil couchant dans une. baie , où nous 
étions à couvert du vent d'Est : mais parce 
que nous y craignions le vent du Sud , qui 
nous aurait jetés à la côte , nous passâmes 
deux jours après a l'occident de l'Ile , à la 
vue du tombeau de saint François-Xavier , 
où les Jésuites de iH/ac^o avaient bâti depuis 
un an une petite Chapelle , laquelle s'aperce- 
vait dansl'enfoncement à deux lieues de notre 
mouillage. 

Je ïie vous dirai point, mon Révérend 
Père , quelle fut notre consolation parmi tant 
de désastres de nous trouver si proche de ce 
lieu de bénédiction. Nous chantâmes le Te 
Demn , et l'on déchargeatoutle canon. Cha- 
cun de nous se souvint comme ce grand Saint 
avait tiré l'Amphitritedu milieu des rochers 
du Paracel, où il s'était engagé dans le pre- 
mier voyage , et nous ne doutions point que 
nous ne lui dussions encore notre salut en 
celui-ci. domme le vaisseau n'avait point de 
mât, je partis incontinent avec quelques Of- 
ficiers, pour en aller chercher a Canton. 
J'eus l'avantage, en passant par la Chapelle du 
Saint, d'y dire la messe, de baiser pour la 
première foîs^la terre qui avait reçu son pré- 
cieux corps, et de m'ofFrir à Dieu , pour re- 
commencer ma Mission , où il avait achevé 
la sienne. Je me souvins de mes Compagnons» 
que j'avais tous laissés dans le vaisseau , pour 
la consolation de l'équipage. Dèsque je fus 
Il Canton , je leur envoyai une galère hien 
fournie de rameurs , pour être toujours à 



Digitized by VjOOQIC 



ET CURIEUSES. 335 

leur^îsposîlîon quand ils voudraîenl aller 
au tombeau du saint Apôtre. Ilsm'écrîvîrent 
que je n'avais pu leur faire un plaisir plus 
sensible : qu'ils y allaient tous les jours dire 
la Messe ; que lés Oiïîciers et les Matelots y 
venaient avec eux tour-à-tour; que tous y 
avaient communié, et quelques-uns même 
plus d'une fois. C'était un petit pèlerinage, 
où chacun allait toujours avec plaisir, du- 
rant les vingt jours que le vaisseau demeura 
sous Sancian. 

Les mâts que nous apportâmes de Canton 
n'étaient pas assez grands ; mais on n'en 
trouva pas alors de meilleurs dans tout le 
Pays. On fut quinze jours à faire sept ou huit 
lieues , tant les courans étaient rapides. Les 
PiloteS'CÔtiers furent d'avis de mouiller sous 
une ile nommée Niou-co , dans un endroit 
assez bon , assurant que les vents d'Ouest 
ne manquaient point dans le mois de Sep- 
tembre , et qu'il en viendrait un assez fort 
pour achever ce qui restait de chemin. Il ne 
fallait que sept ou huit heures d'un vent fa- 
vorable , pour doubler les îles de Macao , 
et gagner l'entrée de la rivière de Canton , 
d'où les seules marées nous conduiraient en- 
suite aisément jusqu'à la Ville. 

Ce vent vint en effet , et fît faire deux ou 
trois lieues ; mais il changea tout-h-coup au 
coucher du soleil. Les veni% d'Est ou de 
Nord-Est recommencèrent à souffler avec 
tant de furie , qu'on n'a jamais vu une si 
horrible tempêle. M. de lu Rîgaudière vou- 
lut gagner son premier abri sous l'Ile de 
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Sancian ; mais il n'en put venir à bo«t. Il 
pefdit ses maîtresses ancres , et fut obligé 
d*^bandonner sa chaloupe et son canot. L'obs- 
curité de la nuit, accompagnée d'orages et 
d'une horrible pluie , ne laissait rien voir. 
Les vergues , les voiles et les mâts se bri- 
saient les uns après les autres. Ce fut alors 
qu'on se crut ^ plus que jamais ^ au dernier 
jour de sa vie. Le Père de Tartre et le Père 
Contancin , que j'avais laissés dans le vais- 
seau , quand je revins à Canton la secondç 
fois avec mes Compagnons , entendirent les 
confessions dç tout le monde. Chacun vou- 
lait , dès qu'il fut jour> qu'on échouât le 
vaisseau pour sauver sa vie. On se crut trop 
heureux de le mener derrière une petite Ile , 
qui les couvrait un peu du vent.iOn sut deux v 
jours après qu'elle s'appelait Fan-ki-chan j 
qu'elle était à cinq lieues d'une ville nom- 
mée Tien-pé ; qu'on avait fait , pour y ve- 
nir^ plus de cinquante lieues sans voiles ^ en 
une nuit et une matinée , et passé entre plu- 
sieurs Iles , sans en apercevoir aucune. 

Quinze jours après > on eut en cet endroit 
un autre coup de vent qui se peut nommer 
une quatrième tempête. Les Mandarins dç 
Tien-pé m'ont dit depuis , qu'ils allèrent sur 
une hauteur pour observer si le vaisseau ne 
déraderait pas : mais par bonheur son ancre 
tint; c'était l'unique qui lui restait alors. 

J'avais averti M. de la Rigaudière , qu'en 
cas qu'il n'arrivât pas à Canton avant le pre- 
mier jour d'Octobre , je partirais ce jour-là 
pour aller prendre les présens del'Ëmpereur^ 

afin 
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afin de me rendre au plutôt à Pékin, Je par-^ 
tis en effet avec deux- galères , accompagné 
du Père Porquel. Je m'en allai droit à JSiou- 
co\ maîsrAmphitrite n'y était plus : onavait 
quitté ce posté le 29 de Septembre. Gommé 
personne ne pouvait nous dire quel chemin 
le vaisseau avait pris , parce que c'était du*- 
rant la nuit qu'il avait été emporté par la 
tempête , je le cherchai par toutes les Iles. 
J'allai à Sancian , je visitai toute la côte , et 
vins jusqu'à Macao^ Enfin , après avoir couru 
ces mers du rant vingt-cinq jours, et souvent 
avec danger , je me rendis à Canton , où je 
trouvai des lettres du premier Mandarin de 
Tien-pé , €{\xi me donnait avis que l'Amphi- 
trîte était arrivé dans son voisinage. , et qu'il 
se ferait un plaisir de bien traiter les Fran- 
çais. II. écrivait les mêmes nouvelles au 
Tconto , qui me les communiqua sur-le- 
champ. 

Je me remis en chemin avec le Père Por- 
quet et le Père Hervieu. Ce dernier venait 

Sour servir d'Aumônier , et relever le Père 
e Tartre et le Père Contancin. Je ne pus re- 
tenir mes larmes à la vue de ce pauvre vais- 
seau y battu si souvent de la tempête , et si 
fortement protégé de la Providence. A peine 
y fus-je arrivé, que nous reçûmes deux beaux 
mâts , dont le T'ccnto nous fesait présent. Il 
les avaitretirés d'une grande somme de Siam, 
qui avait péri sur les côtes de la Chine , dans 
la dernière tempête que nous essuyâmes le 
29 de Juillet , et nous lès fit apporter de plus 
de 3oixante lieues , traînés le long des cô- 
Tome XriT, P ^ 



dby Google 



?^>5 LlTTEtS iBmÀKTES 

Àxatr^iCB ; Hb^ il m*cn pot Yenir à bovt. 11 
f«f^i^ ses iBAitmsrs ancres , et fut obligé 
c .fe^^&xÀ?«ser sa ckaloapeet son canot.L'obs- 
cïp<:^ Ae L* nmt« accompagnée d'orages et 
<£ £iie WffTÎbie ploie , ne laissait rien voir. 
I^fti M^ttmts , les Toiles et les mâts se bri- 
SkJf^xtC Ves Ks> après les antres. Ce fut alors 
çx'^jtt se crat^ i^us que jamais « au dernier 
K«r Àt sa ^ie. Le Père de Tartre et le Père 
C^irUacin « qoe î'aTais laissés dans le vais- 
^^^!<a « qvkand }e rrrios à Canton la seconde 
i.«a5 ^vifir Bses Compajnu>ns , entendirent les 
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tes par des galères et des chaloupes , avec 
touVs la peine et la dépense qu'on peut 8*ima- 
giner. 

Je Û8 vue autre chose pour le salut idu 

^ yapâseau , ffui se pourait perdre-toits Jes)) ours , 
Hndîs qu'il était sous Fan-^kî-chan. Ce fut 
de lui trouver un Port a;ssuré pour se retirer 
durant lihiver. On nous avait; parlé d'un, lieu 
nommé Qoo«'t/iéfou-fwaa«jéloîgiîé de yiewpé 
d'environ trente lieues vers l'Ouest. Maïs 
avant que d/y aller ^nous voulûmes voir nous» 
mêmes «Y ce Port était. a]tr4si>6àT> qu'on, dirait, 
sans tropa'en roppotrtenauK Chinois ; il fal- 
lait eh cQnn'afttre les cheihins.;:et~les> sonder. 
Les Matiidarios', auxquels j/en:par]ai , per-^ 
mirent a nos Pilotes de L'aller exiaminer , 
et. letir donnèrent des ) gens pour. les y 
conduire. . 

Eofin^ '^%M. i les; Directeur» >n'ayant ni 
barques ni. chaloupes ,. pour transporter a 
Canton Pargeurt et les effets <de la Compa- 
gnie,, je leur cédai mes' deux .> galères , et je 
revins par terre avec les (présens i de TEm- 
perour. Je rai?n<^nai avec moi Id Père Hervîeu ,■ 

-ï. ayant été ohli^ de laisser ^ur rAmphitrite 
le PèrcContancip , à ses pressantes instan- 
ces. Il -av ait. vu les. quatre tempe te» qu'on 
avait csspyées déjà ^ sans que rien eût pu ni 
alarmer son courage, ni épuiser les forces 
que Dieu seul pou^,ait lui'donner dans un 
trayml s^ rude et si cop&takit. 

Sitôt que M*, de la Rig»udièr6 fut arrivé à 
Qoan^tGheourvoan^ il m^écrivit plusieurs 
lettres très-obligeantes. « C'est à présent , 
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» dît-il , mon Révérend Père , que nous vous 
» avous obligation de la vie, mon équipage et 
» moi , pour nous avoir procuré des mâts et 
» un bon Port. Cela joint aux peines que 
» vous voulez bien prendre , et que vos 
3) Révérends Pères se donnent pour nous , 
» ne peut être reconnu par les hommes \ 
» Dieu seul peut vous en donner la récom- 
V pense. Noire vaisseau est en toute sûreté 
» dans ce Port ; nous y ressentons déjà *les 
» effets de voire zèle. Tous les Mandarins 
» des environs sont venus nous voir , et nous 
» ont offert tout ce qui dépendait d'eux. Ils 
» font tenir des galères auprès de nous pour 
» nous faciliter le transport de toutes choses. 
» La joie règne dans notre équipage j nous 
» avons un gros poulet|(pour un sou , un^ 
» bœuf pour quatre francs , et toutes les 
» autres denrées à proportion. Enfin , après 
» toutes nos peines , Dieu nous a mis dans 
/» un bon quartier d'hiver, où rien ne nous 
5> manque. Le Père Contancin devient tous 
» les jours plus zélé j je vous promets d'ap- 
» porter tous mes soins pour le conserj^er 
» en bonne santé ; car il n'est pas venu à lé. 
w Gbinè pour s'épuiser en travaillant pour 
» FAmphitrite; il ^loit se réserver pour un 
» nieilleur et plus grand objet. » 

Le Père Contanciu m'écrivit quelques 
jours après les mêmes choses , à-peu-près , 
mais dans un plus grand détail. « IVI. de la 
» Rîgaudière, dit-il, revint incontinent après 
» votre •départ de T^/c/z-z^é. Le lendemain 
» i5 de Novembre, ilfit embarquer les mâts 

Pa 
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,, du Tçonto, de Teau, du bois , les inala- 
„ des et les cases qu'on leur avait faites dan» 
,, l'Ile: de sorte que sur les dix heures du soir 
„ nous appareillâmes au clairde la luoe; nous 
,, eûmes un vent favorable pour notre mâ- 
,, ture. M. de la Rigaudière en profita si 
^, heureusement , qu'au lever du soleil , nous 
, j vîmes le Port où nous devions entrer , quoi- 
,, q^'il soit éloigné de vingt*quatre h vingt* 
,, cinq lijBues du lieu d'où nous étioos partis. 
„ Le Pilote Chinois de Tien-pé nous con- 
y, duisit fort bien , et en habile homme, 
^, Comme le vent s'était abaissé , et que la 
,, marée nous était contraire , nous ne pûmes 
,,• y entrer que sur les trois heures. On passe 
,, entre deux ban^ de sable , qui s'avancent 
,, fort loin dans laTner , sur une ligne paral- 
,, lèle , et forment un canal large de plus 
^, d'une lieue. Â l'entrée de ce canal , on ne 
,, trouve que cinq, six et sept brasses d'eau ; 
,^. mais plus ou approche du Port, plus ou 
,, y en trouve. M. Horry allait devant nous 
„ dans un canot , la sonde à la main. En- 
„ fin , nous sommesentrés sans aucune peine ^ 
„ trouvant presque tou j ou rs dix brasses. Nous 
,^ sommes présentement comme dans un bas- 
„ sîn^ mouillés par huit brasses, à la portée 
„ d'un l>opcanier de terre. I^a terre nous en- 
,, vironne de tous côtés : de sorte que les mar 
,^ lades qui éltfient au lit , quand nous y 
„ entrâmes, n'oqtpu reconnaître par où nous 
„ étions entrés. 

,, Sitôtqu'on eut mouillé, M.delaRigau* 
,, dière fi^ chai^itcr le "J.'c Deum ^ en jactioa 
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,, de gr&ces de nous voir enfin en un lien 
^y sûr , et le lendemain on dit la Messe h la 
^, même intention. Nous sommes aussi tran- 
^j quillçment ici , que nous serions dans une 
^y chambre '; nous n'avons pas encore senti 
,, le moindre mouvement dans le vaisseau; 
,, et il faudrait qu'il fît une tempête bien 
,1 horrible au-dehors > pour causer du roulis 
y, dans le lieu où nous sommes. C'est pour* 
,y quoi l'on a mis à terre les mâts et les ver- 
,,'gues, et Ton a déchargé notre vaisseau. 
„ M. notre Capitaine , tomme vous voyez , 
,, a fait tout ce qui dépendait de lui. Nous 
„ vous prions, mon Révérend Père, d'ache- 
„ ver le reste , c'est-à-dire, de faire ensorte 
,y qu'on nous fournisse les vivres nécessaires y 
„ en payant , et que les Mandarins , non- 
,, seulement ne nous inquiètent pas , mais 
,y qu'ils paraissent même prendre part a ce 
y, qui nous regarde. M. de la Rigaûdière est 
,9 bien résolu , de son côté , de l'etenir ses 
,,' gens dans le devoir et d'empêcher qu'ils ne 
„ donnent aux Chinois aucun sujet de plainte 
9) ni de scandale. 

„ Samedi au soir, poursuit-il dans une 
,, autre lettre , un homme du Mandarin 
,, d^Ou'tchuen nous avertît que son Maître 
„ venait en personne nous témoigner corn- 
„ bien il s'intéressait h notre arrivée. Il y 
„ vint en effet hier matin 2 1 Décembre , es-^ 
,, corté de cinq galères , et nous rendit visite 
,, en cérémonie , avec le grand collier ; ce 
,, qui le fit prendre par nos Matelots pour 
f, un Chrétien qui portait un gros chapelet 
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„ au cou. On ue peut nous marquer plus* 
,, d'amitié , ni parler d'une manière plus' 
,; obligeante. Il nous promit de faire tout ce 
,, qu'il pourrait pour bous rendre service, 
,, et nous offrit de nous laisser quelqu'un de 
,) ses gens , pour nous conduire oùnous^vou- 
,, drioBS aller. Il m'a prié instammcntde vous 
,, assurer qu'on serait content de la manière 
,y doBtil en userait. Il s^H^peWè Tchen-lao-^e, 
99 et signe Tchen-l&ung dans ses billets de 
9i visite. On lui donna bien hdîner^ei h troi» 
y^ autres Mandarins qui raccompagnaient. 
9^ Notre manière de manger leUrplut, et il» 
,j trouvèrent les liqueurs qu'ott leur servit 
,9 tPès-bonnes. Sur les troîsbeureô il i^ctourna • 
,5 à sa^ galère el no'vls le saluâmes de trois 
M coups de canon , qui firent grand peur 
,^* au^ Chinois qui raccompagnaient ; aussi' 
,, étaient-ils de botine poudre. Un quarf 
0i d*bèli'ré après nous allâmes , M. delà Rîgàti- 
f^ dière et moi , lui rendre visite'. Nous fûmes • 
fj salués en arrivant de trois coups de canon , 
f^ et de trois autres en sortant. Nous lui fînTes 
99 notre présent. Il partit sur les neuf heures' 
,^ du soit pour s'en retourner, et nous saluA- 
9, nres' encore* sa galère de trois coups de' 
9 y canon. Au-reste vous serefc bien aîse d'ap* 
5, pfiEfndre que nous sonimes ici dàu's Tabon- 
>, ^ dance ; c'est apparemment un eifct de vos 
>; soins. Les bœufs ne nous coûtent que 
>; quatre francs , la douzaine d'oCufs uti sou ; 
5, les poulets autant; jugez- coîftbien il s'en 
99 mange parmi nos Matelots. On va libre- 
9j ment à là chasse; les sangliers , les cerfe> 
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j^ les faons , les perdrix et les beccassioes 
,sr .vienDe4it so^veat'Sur la uble de M. de la 
,j Rigaudière. Dieu semble dédommager nos 
. ^> Messieurs de leurs peiues passées , par 
^^ J'aboudance qu*il leur fait trouver ici. » 

Voilà , mon Révérend Père ^ q^uelle a été 
la; demeure de l'Amphitrite dans le port de 
-Qoaf^'itcheou-^oan !^ près dt» la rivière de 
éSin^-nf^H'kicifn^ à n^ui lieues deJa petite ville 
'A'Ou'tcliuen. LeP.Xjoniaii^in fit-, peiidauC 
,tout ce .temp9-l^ > Missioti dans le vaisseau, à 
fion^ ordinair» , asaidu auporès desi malades 
po ur l<rs assister et po4if I09 coAsoler » pfléebaiiC 
l'équipage to4is^le6.'Dî«»iiu:hes<^ et lui doiu- 
liant les autres- seeours< spiritu<*lsi. Je* loi re<- 
commlBtndais- toujours sa santé, «t Massante 
«> est à Dieu, m'éerivit-ilenme rëpondai^t 
5^ sur appoint, eCparcetterraUonelkjnedoit 
„ ôtreclxère : Je fais tout eeq^te vous m'avez 
jj ordonné pour^la conserver. Si nos Pèrea 
^> qui sont à C$^Qn' exjécutaiejnt vos ordres 
ij aussi exacteiMiltf ib se porteraient rbeeii*' 
j, coupmieux^AM.oodttide Dieu^ qu'ils ne 
j, pensent point à me veuipdélivrer, etqu'ils 
,j soient coolehv;de «ervéâr dem«ùrçff.ici 
„ quelqi»e temps pi usiqu'cauxi J'yifoisila v»©-- 
f, lontéde Dieu, etipar.cemoiif j'y denueu^ 
j> rerafisKvec piaf sir toute imi viv. »t • .. 

Quoique le Père ConiaiKcin pensât depuis 
long-temps h- se consacrer àla cooversioB dea 
Infidèles, il n'obtînt permission de venir avec 
moi à b Cbin& , que trois jours avant mon 
départ de Paris. C'était le plus jeune^de mes 
eouipag ttOtts : cependant on* peu t dire de lui y 

P4 



dby Google 



344 I^ETTRES é0IF)ÂIfT£9 

qall n'a pas été le moindre des Apôtres, s'rl 
est permis de se servir ici de cette éxpressiotiv 
lia fait de grands hieos suri' Amphilrite, et 
l'on m'en a dit beaucoap de particularités , 
qu'il n'est pas nécessaire de rapporter ici. 

Je ne tous ai rien dit> mon Révérend Père , 
de quelques autres établisseméns, que nous 
avons encore faits à la Chine ; il faut atten- 
dre que nous y sojon» en paix y et que le 
Christianisme y prenne racine. Je ne dirai 
rien non plus des biens que Dieu a. opérés 
par te ministère de quelques-una de mes com- 
pagnons , qui demeurent avec nos Pères Por- 
tugais , et qui les aident dans leurs Mission^. 
Le Père de Visdelou a rendu des service» 
considérables à l'Eglise dans la Capitale de 
Fo^kien , oit il a remis dans le devoir plusieurs 
Chrétiens , qui s* eil étaient écartés. Le Père 
BeauToliier continue à les entretenir dans la 
pain , par sc*s conseils et par. ses prédications» 
C'est un Missionnaire qui a de grands talens^ 
qui sait plusieurs langues Orientales 9 ^^ qui 
a'applique à la connaissance des caractères et 
des livres Chinois. 

Ce que je ne dois point omettre ^ mon Ré- 
vérend Père 9 ce «ont les saintes dispositions 
dans lesc^elles j'ai laissé les derniers de nos 
Missionnaires qui sont venus à la Chine, 
pieu qui les a appelés à la vie Apostolique , 
lés- y préparait depuis long^temps , par 1» 
pratique des vertus splidès. Voici ce que quel- 
ques-uns d'eux ont écrit en divers temps , au 
Père Supérieur-Général de notre Mission. Je 
ne les nommenù point , de crainte deleuv 
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faîrc de la peine; maïs îl n'y a qoe do bîcu 
> manifester en général les grâces que Dieu 
leur a faites , principalement celles qui édt<« 
fient 9 et qui nous excitcut à les imiter. 

fc L'unique grâce que je vous demande , 
^, mon Révérend Père , dît Tun d'eux, c'est 
,, cle me donner tout ce qu'il y aura de plut 
,, pénible et de plus mortifiant dans la Mis- 
,, sion , soit pour l'esprit , soit pour le corps. 
,, Ce n'est point une ferveur passagère qui 
,, me fait parler aîn^ï ; il y a long-temps que 
„ Dieu, m'a mis dans la disposition de sou- 
,, haiter , et de chercher en effet ce qu'il y 
„ a de plus difficile. Si je ne regardais que 
,, *moî-ménie , je ne parlerais pas ainsi , je 
„ connais trop ma faiblesse : mais celui en 
„ qui j'ai rais ma confiance , et pour Tamour 
de qui je suis venu en celte Mission , peut 
tout ; ainsi J'rspère tout de lui. Si vou» 
avez donc quelque endroit où il faille mar- 
cher, jeàner, veiller, souffrir le froid ou 
le chaud \ je crois , mon Révérend Père, 
^, que c'est ce qui me convîenl. Dieu m'a donné 
des forces qui me mettent en état de sou- 
tenir les fatigues plus aïscmeht qu'un autre. 
Je vous parle comme h mon Supérieur , 
afin que vous puissiez plus facilement dis-' 
poser de moi. Je serai bien par-tout où 
,, vous m'enverrez , parce que* je trouverai 
„ pieu par- (oui. Je vops prie seub'mtnt 
de me regarder comme un Missionnaire 
qui veut tout, sacrifier à Dieu , et qui 
prétend ne s'épargner en rien pour s* 
„ gloire. 
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î> Saurais souhaité , dit un autre, qiie 
,, vous ne m'eussiez pas laissé 'le choix d*al- 
5, 1er en Tune ou en l'autre des defux Mis- 
„ sions que vous me marquez , mats* que 
. ,; vous m'eussiez déterminé. Je n'a'î quitté 
,.; la France que ponr obéir à Dieu ; et je 
,i serais fûché de suivre à la Chine , où'sa 
,, Providence m'a conduit,, d'autre niouve- 
,,' ment que celui de l'obéissance. J'ésnere 
,^ que vous voudrez bien dorénavant mfe don- 
fy ner ce mérite et cette* consolation , sans 
,, consulter mes inclinations. Je vous conjure' 
,, donc,mon R^WérendPére, parla tendresse 
>, et par le zèle que vous avez pouf vos inCé^* 
,, rieurs, et pour leur avancement spii-îluel, 
,, de tn'accorder toujours cette grâce. Vou* 
,, .aurez la bonté de me donner vos ordres , 
y, et j*aurai le plaisir de les exécuter, 
• M Je suis venu à la Chine, écrit un troî- 
„ sième , dans la résolution de m'abandon- 
,; ner entièrement entre les mains de mes 
,; Supérieurs , également déterminé.à rece- 
,, voir tout , et à ne rien deniander. Ainsi 
^-i vous pouvez disposer de moi pour les Pro- 
,> vinces du Nord , ou pour celles d,u Midi 9 
,; dé là manière et dans le temps qu'il vou5 
,, plaira. Par-tout oà vous me mettrez , )•? 
,, ni y croirai place de la main de Dieu y. et 
,, je rie peiiserai qu'a Yf servir , et qu'à lui 
„ être fidèle le reste de'mes jours. 

» Je vous supplie, mon Révérend Père ^ 
^, dit encore un autre, d*êlre persuadé que 
yy quoique je sois celui de tous les WLissioiH 
,, naires qui apporte le moins dé vertu à^l^^ 
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f^ Chine ^\e nc^ cédi*ï ^^î néaunioias à aucun , 
fy av£C la grâce de Dieu , sur ce potoi de ne 
^ souhaiter jamais aucun lieu n ni aucun»eiii-i 
9 y ploi partkulier. S*il ya quelqu'oceupa-*- 
yy. tioQ plu» péuibie , je creia qu'elle me* 
yy convient mieux cfu*h personne ,. pour plua 
5, d'une raison. Enfin je suis » grâce» au 
y y Seigneur , dans la disposition^ de ne m^ 
^ regarder point moi*>même , mais d*aller 
y^, par*tQut où Vous [ugerez qu*il y aurapluA 

1^, à travailler pour le salut des aniesv^^pou^ 
,,, la plus|;rdnde gloire de Dieu. — Je ne re- 
yj fuserai jamais ni la' peine ni le- travail» 
fj dit Je même dans une au^re lettre ; Dîei» 
9>, ni à donné tant de force jusqu'ici , que jer 
9, ne crains rien davantage , que de uepa» 
y^ m'abandunn^r assez entre les mains de sar 
y^ Providence. ' » 

Blfiîséfii> Dîea y mon lUvé rend Père> de 
eonsérver dana^ ce» sentùner^ les MisGrioD"*' 
Naire» ^uij nous sontWBus déjà,,.delieâ com-^ 
œuntquer à ct'ux. qtti v-iendront ; et de le» 

fier péluer parmi nous. Cette îndifierjenoe de» 
ieux paraît utfcedsaipe , qi«and le desip.dfs: 
convtfrtir les âmes le^ le seul* motif q^wi 9^us 
amène dans cc8^M]ss«4)ps'c cjtrjnoo? m'^i^/vpiim 
pas où sont ces amee que Dieu viut^ aaûveit 
par notre mini-stère , et poor l'aïuinur des-^ 
quelles il nous a appelés aux IViis.^ions p 
conservés dans le& voyages et conduits lieu-^ 
peuscment an- port (rj. Ecce ^enttm qutm» 
nescitbas vocabis. Ne peuV-on pas es^pHquelK 

(i) Isaï* oliaP' ^;^ * ■ I 

Pô 
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ici la parole du Prophète : Les Peuples que 
^Qus appeierez , ^ous sont entièrement in- 
c^mnus ?^'Ce ne s4Hit point ceux que *vous 
pensez , et moins encore ceux a»xquels' "Vos 
inclinations se partent. J'ai d'au/très pensées 
que vous \ autant que k Ciel est éloigné de la 
tepre , autant mes tnœs et mes desseins sur^ 
passent toutes vos lumières. 

C'est souvent une rencontre inrprévne % 
notre égard , mais réglée pi^r ta Providence ^ 
qui est cause delà conversion d'un Infidèle ;. 
c'est une affliction qui le frappe suintement ^ 
c*«çt l'extrémité d'^u ne dernière maladie >c'est' 
uo détour qui nous ot>]'ige contre nos vues^de 
passer une fois par un certain endroit. Coni/» 
xient se trouver justement dans ces momena^ 
fa.voraUes , et dans ces temps de salut pour 
eux\ &i ce n'est Dieu lui-tnênre qui oous f 
mène , comme p»r la maîo ?: Le sahil non- 
seulement d'uB simple- particulier , mais le 
aalut d'une Provfnce entière est souvent atta* 
ehé à ces soi^les d'évènemens inopiné»^ Lais*- 
sons-nous donc toujours conduire , et Dieu, 
nous» conduira toujours commeil taut- 
' )Je finirais ici/ cette lettre, qui ne vous pa* 
jBiitra déîii peut-être que tro}> longue , mott 
Révérend; Père , sî je ne croyais vous faire 
plaisir, en vous donnant quelques éclair- 
^issemens sur une ou deux difficultés^ que 
des personufs de vertu' me proposèrent aa 
sujet de ces Mission», en mon dernier voyage 
ée France. Vous allez vêtus de soie à le 
Chine , me disaient-ils , et vous ne marchesr 
pas à pied far les Villes , mais vous alkz csn 
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cliatsè. Les Apôtres prêchalënt-îUrEvîingile 
de crttè ntanière j et peut-on garder la pau- 
vreté Religieuse , en portaiit de« habits de 
soie ? Dans Tidce de ces personnes y don 
f honore la vertu , aller prêcher Jcsus-Chrîli 
AUX Chinois 9 et atter nu-pîeds le bourdon' à 
la mam , c'était une même chose. 

Je ne sais pas s^ils pi étendent en eflfet qu'il 
est Jîbre h la Chine d'all^'F avec cet habille* 
ment , et que les Chinois s'en converti raienr 
•»plus fadl**ment ; c'est néanmoins ïa pre^ 
jnière chose dont il faudrait convenir. Nema 
enim nostrttm siln vwit ( %)\ dit l'Apftfre; car 
ce n'est point pour lui-même , maïs pour 
gagner des âmes h Dieu , qu'un Missionnaire 
vit dans ces PAys infidèles, ndohjcégkr se»' 
vertus et toute j!|_^conduîte , par rapport 2t 
CY'tre fiii. Saint Jean-Baptiste portait un gro» 
Cl liée pour vêtement , et accompagnait sa 
prédîCfftîottd'un j^ûnetrès-rlgonreu» , parce 
qu'avec ees austérités il touchait et conver* 
iTssaît f es Juifs. La manière de vivre de 
Notre-Seîgneur, pendant le te mps de sa pré- 
dicfftroxi 9 fvit toujours pfus conforme a use 
iiàages ordinarires des hommes. Sa>nt Paul se 
fesnit tout h tous , permfhmrhm etbonamfa^ 
mani fa) ..II rccèvah également l*honneui- et 
la confusion , quand par ces moyens il pou- 
vait faire plus de fruit. <Çc/a' ei humiUari , 
scia et àmindare , dît- il , satiari et esu-^ 
rire ^ abundare et penuriam pati (à). S» 

(1) Rom chap. i4» 



{:£) s Cnt. rhap. <),▼. 8, 
<3) Pbîlip.€b»p.4 
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venu- ne consutait,pji&à vivre seulemenldai» 
le mépris et d;i|i$ la disette; n)ais quan4 le» 
p2»)iiés iiitér^ei^iTjS,y^^iif<'îent , à fe^ayoii Ip» souf- 
frir patieinilivnX;.t*t qfiand l'oçcfisîoa^e pœ-» 
sentîiîtjdt; procurerai gloire , de Dit?u par de» 
VY)it*& plus douces, à ne io6 refuser pasnoâ 
plus. C'est cette sçieuce que ks Homme» 
apostoliques , à Texemplr de sprint Paul , 
doivent savoir ,et qu'ils ne peuvent ignorer 
ou négliger dans les IViiasion's, sans être res- 
ponsables du salut de ^usieurs âmes» 
, Grâces à Dieu nos Missionnaires de la 
Chine sont les frères de ceux qui vont nu- ^^ 
pieds en habit de Pénitens , et qui gai*dent 
un jeune siaustèredans les Missions de. Ma- 
duré , 4^ ceux qui suivent dans les forêts 
du Canada les Sauvages au milieu des nei^ 
ges , supportant le froid et la faim. Quand 
nous étions eu France eux et nou^^ et que 
nous pressions , les uns et les autres , nos 
Supérieurs de iio us envoyer dans les Mis- 
sions éIoi(;nées , on ne remarquait pns plu» 
de régularité, de mépris du monde ^ de zèle 
ni de ferveur en ceux qui- se deslinaient »av 
Canada ,f qu'eu ceux qur demandaient lav 
Mission de la (^ine. On ne peut donc pas 
dire raisonnablement que. ce soit par maUv- 
qne de mortification, que ceux-ci n'obser-' 
ireat pas les niéines austérités extérieures 
dans lour Mission , de même que. ce u*est 
point par relâchement que les Missionnai-. 
r€>6 de Canada ma-ngt^nl de la viande, pen- 
dant que ceux de M^duré n'en màugrnt jd'- 
mais. Ce qui estbonetsuûi^aienuaPaj^, 
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pour y faire r<?ccîvoîr l'Evanj^îIe , rte vAYif i lan 
^ quelquefois , ou ue stUfii paà' i*n un autre, 
* Nos' premiets Missionuaires, nu commeii- 
cemenl qu'ils' vinreot à ta Chine , avaieul 
assez d'envie d*y porter , comme dun» les 
autres Missions, des habitis pauvres, et qui 
iti arquassent Teor détachement du m onde, 
t'illustre Grégoire Lopiez , Evêque de. 
Basilée , entr autres, m'a souvent iVit cjue le 
Père Mathieu Ricci , fondateur de celle 
Mission, vécut ainsi lespremièivs annéts , 
et qu'il demeura se|)l ans avec les l'onzes , 
portant un habit peu difl'érent du leur, et 
Vivant très - pauvrement. Les Donzes l'ai-* 
maient tous , a cause de sa doi«eeur et de sa 
modestie ; ils honoraient sn vertu -, il apprit 
cTeux la kngue et les caractères Chinois j- 
mais durant ce temps-là il ne converiit pres- 
que personne. Les Sciences d'Europe étartl 
nouvelles alors à la Chine, quelques Man- 
darins eurent avec le temps la curiosiié de 
le Voir ; il leur plut ,'parrr qu'il avait oa 
air respectueux et insinuant ; qUelques-'uns 
satisfaits' de sa capacité le prirent en affec- 
tion , et eommencèrent à tui parler plu& sou- 
venu Ayant appris dv lui , dans la conVtTsa*» 
tion , le grand n'iotif de sa venue, qui était 
de prêcher à la Chine la Loi de Dieu , dont 
il leur expliqua Jes prîtieipalês ▼érités , ils 
louèrent son dessein ; ibais' ce fnreoi ,eux , 
qui lui cOdseillèJrenl de changer de maaière. 
J)ans l'état oà vods €tes\ lui disaient-ils , 
peu de gens vqus écouteront ; on ne vou4 
souffrira pus ineùi» knfg^tnps à Ar €kiue* 
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PuiMue vous êtes suivant , viuez comme 
nos Sa\fans\ alors vous pourrez parler à tout 
le monde. Les' Mandarins , accoutumés à 
considérer les Gens de lettres , vous consi^ 
dureront aussi ; ils recèleront %fos visites ; le 
Peuple vous voyant lionoré d'eux vous re^-^ 
pectera , et écoutera vos instructions avec 
joie. Le Père qui avait déjà éprouvé que 
tout ce qu'ils disaient était vrai , ( car il sea« 
tait bien qu*il avançait peu , et qu'il per* 
dait presque son temps ; ) après avoir prie 
Dieu et Consulté ses Supérieurs , suivit le 
conseil des Mandarins.^ Voilà y disait Mon- 
seigneur de Basîlée , la raison pourquoi lea 
premiers Missionnaires de vol^ CoraipagnJe 
changèrent leur manière d*agir , et se mig- 
rent à la Chine sur le pied des Gens de let» 
très. Il les louait d'avoir pris ce parti ^ 
Tunique et le véiitable qu*on peut prendre , 
ajoutait- il , si Ton veut pouvoir y prêcher 
r£vangile t et y éuHHr la Religion. 

Cinquante ans après ,_ lor;sque nos Mis- 
sionnaires- avaient Aé\h. formé une Chré- 
tienté nombreuse , les Religieux de Saint 
François et de Saint Dominique y attirés 
par le désir de~ gagner des atnes a Jésus- 
Çhrist, passèrent des Philippines h la Chine; 
laais soit qu'ils ne sussent pas le cheniia 
que nous avions pri* , ou qu'ils crussent * 
y njieux faire en portautleur hahît de Relj- 
^^ gieux , ils al lèpeiïTiinsT le Crucifix ^ Ta maîa 
prèclier la Foi dans les rues. Ils. eurent le 
mérite de souflWr beriucoup , d7»tri^l>gtitjjis > 
emprisonnés , et rçQyox<<k <%us^ W Pays ^ 
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TnajsJÎA ji'eurent pas la consolation de faire 
le bîcn^ qu^ls avalisent espei^ lïT î*éprou- 
vèreaTTî souvent , et toujours au préjudice 
de leur principal dessein , que a'un avis 
commun et par des ordres réitérés de leurs 
Supérieurs-Génératix , ils se déterminèrent 
enfin à s'habiller et h vivre comme nous. 

Il n'y a que deux ans que nous avotis en- 
core YU trois ou quatre Religieux de Saint 
François , arrivés d'ïtalîe , qui vonlafenf 
revenir à ces premières manières , et por- 
ter leur habit pauvre et grossier dans la 
Mission, comme ils font, avec tant d'édifi- 
cation , en Europe. Leurs confrères forent 
les premiers à s'opposer a cette résolution « 
Monseigneur de Pékin , Religieux de leur 
Ordre lui-même ^ les fil changer deux ans 
.après , et les a mis sur le pied des' autres 
Missionnaires. 

L'état df^s Gens de lettres est donc celui 
que les Missionnaires doivent prendre quand 
ils viennent à la Chiné ; et Ton n'en saurait 
disconvenir, après tant d'expériences ; car 
tous lesReligieux qui l'ont pris après nous ne 
se croyaient pas obligés de nouis imiter ; on 
peut même* dire qu'ils étaient pi lis portés à 
s'opposer h nos maniérée qu*h s'y conformer, 
|>rincipalement en ce point. Si les Chinois 
nous regardent véritablemcBt comme des 
Gens de lettres et des Docteurs d'Europe , 
qui sont des noms honorables et qui con- 
viennent h notre profession , et que nous pre- 
nions cet état , il faut par néces&ilé Ique nous 
en gardions toutes les bieàséaoces , que uoas 
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* . ayons des habrits de so^e y et que noas nous 
servions de chaises comme eux , lorsque nous 
sortons de la tnaisoi> pour ^Uer en visite. 

Quand nous n'aurions pas même cette rai->> 
son particulière, ilfaudrs^ûen user ainsi pour 
se conformer à la coutume générale du Pays ; 
caries gens du compiua portent tous <)es 
habits de soie et vont eu chaise quand ils 
veulent visiter quelqu'un. Cela ne passe point 
pourgrandeurnipourvanité parmi eux, mais 
pour une marque q^'on honore les personnes 
qu'on VA voir , et qu'on n'est pas dans la né- 
cessité , ni d'une condition méprisable. En 
Europe f l'usage des soies ne devrait être que , 
pour les grands et pour les riches ; ce sont 
ordinairement des habits de prix ; il ne faut 
pas s'étonner s'ils ne conviennent jamais à 
la pauvreté d'un Religieux : mais les gens da 
commun et les vîîlelsmême^çour la plupart, 
pofterit des habits de soie à la Chine. C'-est 
sur cos idées , et non sur celles que nous avoua 
en France , qu'il faut se. régler , et que les- 
personnes de vertu dopt j'ai parlé doivent 
çxa minier nos IVIissionnaires , saiis croire fa- 
cilement qu'après avoir commencé par l'es- 
prit ils veuillent finir pîii' la chair., ,nî q^'iî^, 
s'ajuollissent dans un pays où ils son^ venus 
par Iç'seul df^ir de vivre dans une grande, 
perfection , pt desou^rir )>eaucou<p en travail- . 
lant pour la gloire de Jésus-Christ, » 

Je n'ai parlé- que par rapport aux visites ; 
cardans la maison, où h^ Chinois s'iiabilleut 
comme ils veulent, les Missionnaires vivent 
trèfirpauvremcut ^ et ne se servent que des 
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étoffés les plus commnnes. Ils votil h pîed , 
lorsqu'ils parcourent les Villages en fesanC 
leursMîssîons.Quielques-unsmême marchent 
à pied dans les Villes en diverses occasions ; 
ce qui peut avoir ses dangers pour la Reli- 
gion ; car outre les railleries et les paroles dé* 
mépris qu'ils s'attirent , et qui assurément i>e 
disposent pas les Chinois à les écouler , ils 
doivent se souvenir qoe les Missiôtinaires ûé* 
sont que tolérés à là Ghiiié^', et'qti'il*n«e faut 
s^y montrer que rarèm'etft en' public , de peur 
que les IVtanâaHns choqués de les yoïr en 
si grand nombre , ou m*me demies voir 
souvent, ne se mettent dans l'esprit qu'ils 
sont trop hardis et qu'il faut en avertir la 
Cour. Celte considération oblige les Mis- 
sionnaires à prendre de gratides précautions, 
et a garder beaucoup de mesures. J^avoucraT^ 
si 1*0X1 veut, que ce Doserait pas tàut-à*fait 
là ménie chose , si quelqu'un avait reçu de 
Dieu le doti de faire des miracles comme les 
Apôtres , et cotnrme saint François-Xavier, 
tJn Missionnaire revêtu de ce pouvoir , irait 
à piôd le bourdon à la main, avec tel habit 
qu'ir voudrait, par i6ates les -Villes de la 
Chine. Les Peuples attirés par le bruit de se» 
prodiges, accotfrrîiieçt enfouie pour le voir, 
et pourTentendre; ils lerespecteraient, ils se-- 
raient cfociles a ses paroles*, ils* admireraient 
sa pauvreté, parce qu'ils croiraient qu'il ne 
tient qu'a lui d'être riche. Mftis quand il se 
trouverait quelque homme de ce caractère , 
il ne faut pas croire que lesaulns Mîssion- 
naires , à qui-Dieu ne donaerail'pasle même" 
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l pouvoir, et qui voudraient cependant garder 
une pareille conduite , trouvassent dans les 
Peuples le même respect et la même doci- 
' li té à les écouter. 

Le pi U8 sûr , mon Révérend Père , est donc 
de s'en teoir aux coutumes introduites dans 
la Mission avec tant de sagesse. On voit, 
par expérienc e , qu'elles ont fait déjà beau- 
''^Tîoup de fruit. Quand on aura établi soli- 
dement la Religion par ce moyen , la Reli- 
gion à son tour pourra mettre les Mission- 
naires dans la liberté de les quitter, et de 
reprendre les manières d'Europeautant qu'ils 
voudront. Si les habits de soie déplaisent, 
il n'en faut jamais porter à la maison , ni 
quand on est seul avec ses domestiques ; et 
quand on va en Ville , que ceux dont on se 
sert soieol toujours trcs-naodestes. On peut 
même , sous une étoffe de soie , porter la 
haîre et le cilîce, selon la pratique de plu- 
sieurs saints Missionnaires. Enfin il n'est pas 
nécessaire d'être rev^êtu d'un habit de péni- 
tence pour être saint, et pour prêcher l'Evaû* 
gile. Combien ya >t-il d'^ xcellens Rpliffleux 
de icms lesordres^dans les pays hérétiques, 
'q'ûîsôulîenîifinl».avec ujDzèlçjuiniir.able , les 
intérêts de Jésus-Chrisl-, et qui p artent iji s. 
dnieremmént toutessprJçs^'hiiW ! H y a P^^ 
de cent ans que Ta Mission de la Chine est 
fondée ; il y est venu des Missionnaires de 
toutes les Nations de l'Europe , et de difTérens 
Instituts : aucun d'eux , gHlces à Dieu , n'a 
renoncé la Foi jusqu'à présent : aucun tt*y a 
commis une action scandaleuse | qui aît^- 
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honoré la Religion : c'est une grâce particu- 
lière que Dieu a faiteà la Mission delà Chine. 
Il faut donc , ou que la vie qu'on y mène ne 
porte pas au reUchement^ou que les occa- 
sions de se perdre y soient rares , ou que Diea 
y protège d'une manière particulière les 
Ouvriers évangéliqués. De quelque prin- 
cipe que cela vienne , c'est toujours une jus- 
tification de notre conduite , et un grand mo- 
tif pour exciter les hommes- Apostoliques à 
y venir travailler h la copversion des âmes , 
sar les traces des premiers fondateurs de la 
Mission. 

Je ne parle point de la mortification , de 
l'humeur et des inclinations naturelles, ee qui 
est la vraie mortification que les Saints ont 
tant recommandée , et qui dans cette Mission 
est si nécessaire , que sans elle on n'y fera , 
rien de grand pour la gloire de Dieu , et l'on 
n'y pourra même persévérer long - teni^s. 
Un Européen est naturellement vif , ardent, 
empressé, curieux. Quandoavw nt h l o Ghine^ 
U_^feiut^solnment fhangcr surjc:ela-^ et se . 
yftxmidrpfi ^tré t()uff ftflV'i^^niî , complaisan te ^ 
p atient e t séri^ai^;,, il faut irecevoir avec ci- 
vilîté tous ceux qui se présentent , leur mar- 
quer qu'on les voit avec joie, et les écouter 
autant qu'ails le souhaitent , avec une pa*- 
ticiicc inaltérable j leur proposer ses raisons 
avec douceur , sans^ikYjejiJa^voix, ni. faire 
beaucoupjie^estesjLÇdr on se scandalise étran- 
gement à la Chine , quand on voit un Mis- 
sionnaire d'une humeur rude et difiicile. S'il 
est brujsque et emporté , c'est encore pia , sea 
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propres domestiques sont, les premiers à le 
mépriser et à le décrier. 

Il faut encore renoncer à toutes les satis- 
factions et à tous les diverlissemeus de la vie. 
Un Missionnaire qui est seul dans les Pro^ 
vinces , ne sort jamais:de sa maison que pour 
administrer les Sacremens aux malades, ou 
fïour aller dans les Villages faire sa Mission 
-en certains temps. Les visites sont rares à la 
Cbine ; on ne peut s'entretenir qu'avec ceux 
/qui ont déjà embrassé la Foi , et avec les Ca- 
téchumènes, auxquels on paple seulement 
de la Loi de Dieu. Il faut demeurer seul le 
•reste du temps, et s^'occuper à prier qu à 
étudier. C'est pour ceije raison que les geiïs 
qui aimentrétude , s'accommodent mieux de 
cette Mission , que ceux ç|ui n*y ont pasd'in*- 
clination. 

Enfin un air sérieux et grave, est celui 
qiéon Missionnaire doit prendre et -retenir 
^inviblablement jusqoes dans Vintérieur de sa 
maison , s'il veut que les Chinois Testimeiit^ 
^t que.sespjiFol es fassent impression sur leurs 
.esprits. C'est pour cela .que le Père Jules 
«A^leni , un des plus grands hommes qui 
^it travaillé dans cette, Mi ssijE>n , quand les 
Chrétiens levenaient voir> quelqu'habiiude 
qu'il eut avec eux , prenait toujours un ha- 
«bit de visite pour leur peteler. Par cet ex- 
térieur composé, il leur înspirs^it d'abord du 
-respect ; et ).par sa ' douc<îur et son affabilité 
dans laconvecsatron^ il s'attirait ensuite leur 
estime et leur • confiance. Quandil leur dis- 
'iribuait des peintures de dévotion ou des 
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médaîlles , il les conduisair h la ^S?tcrîstîe ; 
et là , prenant soa surplis et les fef an t/TTj ét- 
ire à geno'ux, il leur expliquait avec quel 
respect etavec quelle vénération ils devaient 
recevoir et garder ces saintes Images. Four' 
moi , j'admire ififinime.nl, dans cet illustre 
Missîofinaîre , non-seulement le soin qu'il 
prenait de les instruire, mais encore celte 
appli'Calion conliyuellea gardera rexléiiear 
tout ce qui pouvait lui attirer le respect , 
l'attention et restime des Chinois , comptant 
pour rien ia'gene particulière que lui don- 
naient de pareils assujélîssemens. 

Oûvoît.pâr-là , mon Révérend' Pèiie, que 
nos intentions sont droites et saintes h la 
Chine , et que nous n'y vivons pourtant pas 
sansmortificati(\p. Avec cela , il faut avouer 
que c'est de toutes les Missions celle où les 
Ouvriers évangéliques vivent le plus honora- 
blement. Les grands Seigneurs et le Peuple 
les estiment et les considèrent. Mais* c'est 
nnegrûcede Dieu que nous ne saurions assez 
reconnaître , et que nous rapportons au bien 
de la Religion autant qu'il nous est possible; 
car Dieu sait si nous avons quelqu'^utre fin. 
C'est pour cette fin unique que nouséiudions, 
que nous travaillons , que nous fesons des 
courses pénibles , que nous souffrons, et que 
nous exposons enfin nos vies a plusieurs dan- 
gers , sans cesser jamais qu'a la mort , d'em*- 
ployer ce que nous avons de force et de ta- 
Icns, pour avancer un si glorieux dessein. 
Jmpendam et superimpendar ipse (i) , dit 

(;) 2. Cor. chap. 12, v. »5. . 
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r Apôtre saint Paul : pour lui je sacrifierai 

tout, et je me sacrifierai moi-même. 

J'aurai l'honneur de vous entretenir sur 
divers moyens de rendre cette Mission en- 
core plus florissante, et d'aider les Mission- 
naires qui y travaillent. Personne ne de- 
mande rien pour soi ; mais si nous parlons 
pour l'œuvre de Dieu , nous sommes persua- 
déstque ceux qui airaeut Jésus-Chr.ist , et 
qui s'intéressent au salut des âmes , comme 
TOUS faites, seront disposés à nous entendre. 
Le Démon met tout en œuvre pour détruire 
cette Mission , et pour en empêcher le pro- 
grès. Il voit que les âmes se perdent ailleurs 
à centaines, et à la Chine à millions ; que 
les Peuples n'ont , dans aucun autre Pays , 
tant de disposition à embrasser la Foi , et les 
Missionnaires tant d'avantage pour la faire 
recevoir. Cet ennemi de notre salut voudrait 
qu'un si grand Empire fut tout à lui. Nous 
voulons que Jésus-Christ en soit le maître. 
Nous combattons et nous souffrons pour Vj 
faire connaître et pour l'y faire régner. Puisse 
le Ciel bénir des intentions si justes , et con- 
tinuer de répandre sur nous ses plus pré-- 
cieuses Jbénédictions ! En attendant l'hoa- 
neur de vous voir , je me recommande à vos 
saintes prières , et je suis avec un très-pra* 
fond respect^ etc. 

Fin du dix-septième volume. 
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